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U’ A VENIR ECONOMIQUE ET POLITIQUE DE L’EUROPE 


Les Neuf vont examiner 
l'accord monétaire conclu 

le imHspensnlili» BütlB 13 Fl iïflCG 

entente et l’Allemagne 


; Une indispensable 
entente 

Le France de M. Giscard 
; ‘ iTEstaing et l'Allemagne fédérale 
du chancelier Schmidt traversent 
x. ; ’ une période de lune de miel qu’il 
serait irréaliste de considérer 
i comme occasionnelle. Sans doute, 

■ en France, M. Giscard d'Estaing 
. et pins encore M. Barre sont-ils 
; fortement contestés ri, de l’antre 
i côté dn Rhin. M. Schmidt l’est- il 
’• loi aussi de pins en plus. Mali, 

depuis près de trente ans, « le 
couple France-Allemagne », qne 
Jules Romains appelait prématu- 
rément de ses vœux avant-guerre, 
*** se disloque qne pour se refor- 
mer rapidement, quelles qne 
soient les personnalités qui se 
- sr- cèdent au pouvoir à Paris et 
& Bonn. 

Quels tempéraments politiques 
peuvent être plus contrastés qne 
:'..eenx de. Robert Schuman, de 
■ Charles de Gaulle et de Valéry 
Giscard d’Estaing. d’un côté, et, 

: de Fantre. ceux du vieux chan- 
celier catholique et conserva tenr 
rhénan Adenauer et d’Helmut 
Schmidt, fils socialiste encore 
: Jeune de l'Allemagne hanséatique, 
'^que l’on disait uniquement préoc- 
cupé de maintenir son pays 
— ouvert sur la mer et orienté vers 
- les Anglo-Saxons? Tons, pour- 

■ tant, ont donné la priorité à 
l'entente franco-allemande, condl- 

^ Lion nécessaire mais Insuffisante 
vide tonte constrnction européenne. 

Le plus difficile réside d’ail- - 
‘'•'cnrs dans cette nuance : perana- 
les partenaires des deux pays 

lans la Communauté européenne 

' jne leur entente ne S’inspire 
l'aucune visée hégémonique et 
le peut que servir - l'intérêt 
wmmiin. Au cours de l’histoire, 
a France et l’Allemagne ont tel- 
■ ' ement usé et abusé de la force 
— souvent l’une contre l’autre — 
-V , jne leur entente d’aujourd’hui ne 
L ', ; lent éviter de susciter des 
%y, . ' -raintes. MM. Giscard d’Estaing 
V/- ’t Schmidt l’ont bien senti, et 
* - l’ont eu de cesse, jeudi et ven- 
J» Iredl à Aix-la-Chapelle, de rap- 


Les gouvernements français 
et ouest-allemand ont adopté, 
vendredi 15 septembre, à Aix- 
la-Chapelle, a un schéma de 
principe permettant d’arrêter 
les dispositions techniques 
d'un projet de zone de stabilité 
monétaire en Europe». Cette 
périphrase barbare employée 
par un des porte-parole signi- 
fie que Paris et Bonn se sont 
mis d'accord sur les objectifs 
à atteindre et sur la stratégie 
à mettre en œuvre au cours 
de la réunion des ministres 
des finances de' la Commu- 
nauté qui discutera, lundi 
18 septembre, la création d'une 
zone monétaire européenne. 


M. François Mitterrand conduira 
la liste du P.S. lors des élections 
à l’Assemblée de Strasbourg 

Le comité directeur dn P.S., qui a siégé samedi 16 septembre, 
a étudié les modalités de la campagne qne mèneront les socia- 
listes A l’occasion des élections européennes du 10 juin 1870. H 
parait d’ores et déjà acquis que M. François Mitterrand conduira 
la liste du P.S., et que les socialistes proposeront aux radicaux 
de gauche de figurer A leurs côtés. 

Le premier secrétaire du P JS. a reproché, vendredi 15 sep- 
tembre, au parti communiste de saisir toutes les occasions pour 
aggraver la polémique qui déchire Ja gauche. • L’Humanité » 
réplique samedi en accusant M. Mitterrand de « démagogie ». 


Les socialistes s’étalent quittés 
lé 8 juillet, après la réunion de 
leur comité directeur, sur un 
compromis. Pour faire cesser les 
luttes de tendances qui, depuis 
quelques mois, agitaient sa for- 
mation, ML Mitterrand avait rap- 
pelé les grands principes qui fon- 
dent l’action cte son parti et avait 
pu ainsi obtenir une démonstra- 
tion d’unanimité. 


L'unité ainsi préservée demeure par ML Georges S u t r a sur les 
cependant fragile. Certes, le climat conditions que le FJB. met à l’élar- 


k » dossiers pouvant créer de nou- 
veaux affrontements. 

C’est ainsi que M. Pierre Mau- 
roy devait donner des Informa- 
tions sur le travail accompli par 
la commission chargée de la 
réforme des statuts mais qu’aucun 
débat n'était prévu sur ce point. 
De même, les modalités techni- 
ques de la future campagne élec- 
torale européenne ont été étu- 
diées. mais pas le rapport élaboré 
par ML Georges Sutra sur les 


Les entretiens de Camp David 

• La déclaration finale pourrait définir 
. un «cadre de paix» 

• Divergences persistantes sur l'avenir 
de la Cisjordanie et de Gaza 

L'incertitude régnait but le s résultats des entretiens de Camp 
David, samedi 16 septembre, à r avant-veille de la tin probable de la 
rencontre entre Egyptiens et Israéliens organisée par le président 
Carter. Le mauvais état des rapports entre MM. Sadate et Begin est 
devenu un élément Important du sommet, note notre correspondant à 
Washington, et plusieurs points de la négociation ont été examinés 
par le président égyptien et MM. Dayan et Weizman, sans le premier 
ministre israélien. 

On s'attend à une déclaration finale qui définira un » cadre da 
paix » en termes très généraux, document intermédiaire entre la décla- 
ration de principe et le traité, le désaccord persistant sur l'avenir 
de la Cisjordanie et la bande de Gaza. 

En Israël, d’importants mouvements de troupes ont lieu près de 
la frontière avec le Liban. A Jérusalem, r explosion de deux bombes 
dans la vieille ville a fait plusieurs blessés. 

De notre envoyé spécial 


rv». r i ucpcxiuojiL ubbuc. v» m», uuuiuuaus que ie rja. met a t eiax- 

ue notre envoyé spécial I est aujourd'hui beaucoup moins gissement de la cleje. Ce docu- 


Aix-la-Chapelle. — Du côté 
français, on indiquait en privé, 
vendredi, après le sommet d'Aix- 
la-Chapelle. que l'accord franco- 
allemand était complet, qu'il por- 
tait sur toutes les modalités en 
discussion entre Paris et Bonn et ; 
que c'était uniquement par égard 
pour leurs partenaires de la 
Communauté que les deux capi- 
tales ne pouvaient en dire plus. 

k 7Z n’y a pas de différence 
dans les opinions française et 
allemande (sur le problème 
monétaire européen"), a dit le 
chancelier Schmidt aux journa- 
listes. Ce sera clair lundi, s Cer- 
tes. «des difficultés 'techniques s 
qui ne mettent pas en cause « la 
philosophie générale du système » 
subsistent, 

MAURICE DELARUE. 
f Lire la suite page 4.) 


LA VISITE 


tendu au sein de l’état-major 
qu'avant les vacances. Les suspi- 
cions demeurent cependant vives. 
U est, par exemple, reproché à 
M. Michel Rocard d'avoir visité 
beaucoup de départements fran- 
çais pendant l'été et d'y avoir 
mené une campagne jugée « per- 
sonnelle ». 

Pour éviter tout nouveau déra- 
page. la direction du PB. a pré- 


ment sera examiné par une ins- 
tance plus restreinte, le bureau 
exécutif. 

En oe qui concerne la réforme 
des statuts, qui avait été à l'ori- 
gine. en Juin et juillet derniers, 
du conflit entre MM. Mitterrand 
et Mauroy, un nouveau compro- 
mis partiel a été élaboré. Il 
revient, en fait, à élargir le 
comité directeur : toutes les fédé- 


page. la direction au ses», n pre- rations départementales y seraient 
féré de l'or^ duj<^ du représentas, et ce. proportion- 

comité dir.rteur du 16 septembre nullement au nombre de leurs 

adhérents (un délégué pour mille 

I ' , membres, en principe). Pour per- 

LE COMMERCE EXTÉRIEUR 

CCT nfririTAIDF ri tés politiques, une liste nationale 

ul UlrlUJfllKL co mplémen taire était prévue. 


1E COMMERCE EXTÉRIEUR 
EST DÉFICITAIRE 
DE.1 MILLIARD EN AOUT. 

{Lire page 22.) 


THIERRY PFISTER. 
f Lire la suite page 5J 


Thurmont. — Au moment où 
le sommet de Camp David entrait 
dans son second week-end. le 
pessimisme prudent exprimé par 
le porte-parole de la conférence; 
M. FoweC Jeudi 14 septembre, et 
confirmé vendredi, continuait de 
prévaloir : le succès n’est nulle- 
ment garanti bien que toujours 
possible, et les deux camps doivent 
encore faire preuve d’une « nou- 
velle souplesse » pour qu’un ac- 
cord soit réalisable. 

Les variations d’atmosphère 
constatées au Jour le jour n’ajou- 
tent guère & ce jugement d'en- 
semble. Ainsi, le ton semblait un 
peu plus confiant vendredi 15 sep- 
tembre. mais c'est surtout parce 
que les participants venaient de 
tourner la page sur une mauvaise 
journée, celle de jeudi, au cours 
de laquelle certaines rumeurs — 
démenties joar la suite par 
JÆ. Powell — avalent fait état 
d’un départ possible de ML Sa- 
date. Selon une version entendue 


de source égyptienne, la crise 
aurait été surmontée grâce à un 
entretien Dayan-Sadate. De 
source israélienne, au contraire, 
on assurait que le ministre israé- 
lien des affaires étrangères avait 
signifié tfès fermement à son 
interlocuteur les limites de ce 
que son gouvernement pouvait 
accepter. 

Quoi qu’il en soit il faudra bien 
conclure d'une manière ou d'une 
autre. Compte tenu de l'Immobili- 
sation sans précédent que cette 
conférence marathon crée pour 
les trois gouvernements, 11 sera 
difficile d’aller au-delà des 
lundi 18 ou mardi 19 septembre. 
Un discours que M. Carter devait 
Initialement prononcer lundi 
matin devant les deux Chambres 
du Congrès a été annulé, mais U 
sera toujours possible de repren- 
dre ce projet. 

MICHEL TATU. 

(Lire la suite page 5J 


PARIS DU GRAND-DUC 


Luxembourg : l’art d'être petit 


W. ™ rW T , .-.-.-- Le prince Jean, grand-duc de Luxembourg, 

'S accompagné de son épousa la gm ndej uch.se. 

(f . " * 1^1 àte de ïï- Premier ministre, est attendu lundi 1S septembre 

t Pa^t p éte“4 tJSÜKJMTÎ 

~ % y^rmïïî îSSLr&rt Wf 

élancé de l’Europe des Neuf. ^ côté> le prés i d ent Georges Pompidou était 

Quelles sont les chances de allé au Luxembourg les 3 et 4 mal 1972. A Joc- 
occès ? La première réaction de casion de la visite du grand-duc, des entretiens 


i <RI. 


accès ? La première réaction de 
. ^ cepticlsme surmontée — trop 
. latnrelle, tant la construction de 
- “ Europe a subi de revers au cours 
000 CS dernières années, — elles 
■pparalsaent appréciables. H a 
on vent été souligné que, faute 

[ u ’nne aspiration intérieure spon- 
anée à l'unité suffisamment 
orte. seul un facteur extérieur 
* eut Jouer le rôle fédérateur indis- 
eusable. Au cours des années 50, 
» guerre froide et la menace 
oviétiqne ont puissamment 
rmtribué à rassembler les Euro- 
ëens. Aujourd’hui, la menace 
mue de l’extérieur est d’une autre 
ature. mais elle existe. C’est 
r. Schmidt qui a attiré l’atten- 
ion sur elle : une menace de 
égcuérescence pèse sur l’avenir de 
i Communauté, a-t-îl expliqué, 
ir un de ses fondements lndls- 
* ensables a disparu : comment 
ëvelopper ou même simplement 
laïntenir une communauté éco- 
o inique quand l'instrument élë- 
leutaire des transactions com- 
■erciales, une monnaie stable 
- rôle que le dollar a longtemps 
•né. — n'existe plus, entraînant 
ins le néant les rapports fixes 
ie les autres monnaies occfden- 
des avaient avec loi et. par son 
itermèdiaire, entre elles ? 

Les plus grandes chances de 
rassit* de la tentative de 
IM. Giscard d’Estaing et Schmidt 
aident dans le caractère ras- 
inrat qu’ils doivent donner a 
nr entreprise, non seulement à 
adresse de leurs partenaires de. 
Europe des Neuf mais à l’inten- 
du du reste dn monde. Ils dol- 
ent faire comprendre àlTMLS-S. 

aux pays de l’Est que la pros- 
■rité de l’Europe est indivisible 
que, par le Jeu d’échanges en 
instant développement, la *ï- 
ie»f des uns contribuera à celle 
s autres. 


sont prévus entre le premier ministre luxem- 
bourgeois et MM. Barre et de Guiringaud. 

Dans l’article qu’on lira ci-dessous, notre 
envoyé spécial décrit la façon dont le Luxem- 
bourg a su, paradoxalement, tirer parti de la 
modestie de ses dimensions — il ne compte 
que 2 600 kilomètres carrés et trois cent cin- 
quante mille habitants — pour faire face, dans 
les meilleures conditions possibles, à la crise 
économique et sociale qui affecte depuis plu- 
sieurs années l’ensemble de l’Europe occi- 
dentale. 


/. — Contre la crise, la concertation 


Luxembourg. — Qui dira encore 
que les gens heureux n’ont pas 
d’histoire? Celle-ci est partout 
présente dans le Grand-duché. A 
chaque coin de rue, à chaque 


De notre envoyé social 
BERNARD BRIGOULEIX 
Rochèfort suggérait de le faire 


devant le Parlement en mars 
dernier, lors de son discours 
annuel sur l’état de la nation. 
« Ne nous leurrons pas au sujet ! 
d'une miraculeuse reprise ëcono- 


Pour. ia.Franto ^Nap^^rm, 


forts témoignent même qu’elle ay 
fut pas tendre. „ Mais les Luxem- 
bourgeois affichent, à de rares 
exceptions près, la quiète satis- 
faction de gens qui sont revenus 
de loin sans être revenus de tout, 
et mesurent à l’aune d’un passé 
tourmenté la relative douceur du 
présent. Et qui voudrait, comme 


ajouter les visiblement tendance à craindre. 


Les projets de réforme du ministre de l’intérieur 

LES C.RS. RATTACHÉES DIRECTEMENT 
A U DIRECTION GÉNÉRALE DE LA POUCE- 

Le comité technique paritaire de la police nationale — qui 
comprend des délégués de radrabibrtmtlon et des syndicats — se 
réunit lundi 18 septembre pour se prononcer sur une série do 
projets de réformes, soumis par M. Jacques Soller, directeur 
général, modifia ni assez sensiblement le découpage de la presque 
totalité des services actifs de la police. 

Ces projets concernent en effet la création d’un service régional 
de police judiciaire en Corse, le passage du service des courses 
et Jeux de la tutelle des renseignements généraux sous celle de 
la PJ. (police judiciaire), le rattachement du service f auto no me) 
de la police de l’air et des frontières (PJLF.) à la direction de la 
sécurité publique ; enfin — et surtout — la scission de cette 
même sécurité pubflque, afin de placer les compagnies républicai- 
nes de sécurité sous l'autorité du directeur général de la poDce. 

(Lire page 22 l'article de JAMES SARAZIN.) 


DRAMATIQUES SUR TF 1 

JtemfbumtU et Gencbuvcô 


ment à ceux du prince Jean ris- 
querait d’en être pour ses frais : 


dans les milieux gouvernemen- 
taux, que l’effort qui a permis au 


d ® Jls Luxembourg de limiter spectacu- 


trée, le Luxembourg observe ses 
trois voisins belge, français et 
allemand, avec plus de compas- 
sion que d’envie, et fl n’est jus- 
qu’à certains dirigeants de l’oppo- 
sition polir estimer que leur pays 


lairement les effets de la crise 
ne 6e relâche du fait des suc- > 
cès enregistrés. « Les chiffres 
sont catastrophiquement bons », 
explique avec humour un haut 
fonctionnaire. Le chômage ne 



se tire étonnamment bien, au dépasse pas q,7 % de la popula- 
merine pour 1 tt lns ^^; tdana&ve. L’inflation, quiavait 

qui secou e depnjs pluskœra atteint 10,7 % cm 1975, est retom- 

années 1 ensemble de l’Europe bée A 6,7% en 1977. Pour 1978, 


occidentale. 

C’est même le premier ministre, 
M. Gaston Thorn, qui s’offre la 
coquetterie de réveiller un peu 


la méfiance de ses compatriotes T, g „rv£ 3% 
devant l’avenir : « Nous devons 


les experts des finances luxem- 
bourgeoises s’attendent à un 
chiffte à peine supérieur à 5 
Certains parlent même mainte- 


LONGCHAMP 
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rester inquiets ». déclarait-il 


AU JOUR LE JOUR 


(Lire la suite page 3.J 


LA VIE DES LETTRES 


Une semaine après M. Va- 
léry Giscard d'Estatng, qui 
avait officiellement consulté 
les philosophes dans la 
salle à manger de l'Elysée, 
M. François Mitterrard 
accueillait non moins offi- 
ciellement ses confrères les 
écrivains dons le salon de 
Bernard Pivot 
De la salle à manger de 
l’Elysée ou du salon de Ber- 
nard Pivot que faut-ü préfé- 


rer? Voilà une question. En 
tant qu’homme politique, 
M. François Mitterrand re- 
grette peut-être de n'être pas 
à l’Elysée depuis le 19 mat 1974. 
Mais en tant qu' écrivain ü 
peut être sût qu'il y avait 
Vautre soir à l'Elysée quel- 
qtfun qui aurait bien aimé 
être à sa place chez Bernard 
Pivot. 

BERNARD CHAPUIS. 


L’évolution des mots n’est pas 
neutre : jadis, à la télévision, la 
> dramatique -, an direct des Buttes- 
Chaumont, était l’événement de la 
semaine. Progressivement est apparu 
le terme de - téléfilm », plus vague. 
Il est vrai que, A la différence des 
télévisions étrangères, la France a 
délaissé le support ■ vidéo • au 
bénéfice du support « film ». comme 
si le recours è la vidéo était le 
gage d’une sorte de » rabais » Ina- 
vouable. Ou comme si l’on voulait 
faire profiter les films de télévision 
des préférences affichées par les 
téléspectateurs pour les films de 
cinéma. On revient aujourd'hui, peu & 
peu, aux « dramatiques ». Une 
récente statistique de TF 1 montre 
que les goüla évoluent : pour les cinq 
premiers mois de 187B, le fHm du 
lundi soir a recueilli une audience 
moyenne de 23,7 V» et la dramatique 
du mercredi soir une écoute de 
22,5 % ; le différence est faible. 

M. Jean-Louis Guillaud, président- 
directeur général de TF 1, qui 
déplore Iss réserves que continue de 
susciter la vidéo, annonce, dans un 
entretien que nous publions page 11, 
l'effort que la première chaîne entend 
poursuivre en laveur de la création. 
Pour cette semaine de rentrée — par 
exemple — deux produits de qualité 
sont programmés, chacun à 20 h. 30, 
une bonne heure, mardi et mercredi, 
deux bons jours. 

la Ronde do nuit, filmée par 
Gabriel Axel, sur un scénario de 


Pierre Moustlers, a été tournée aveo 
une caméra vidéo très légère, d'uti- 
lisation facile, mais pour laquelle le 
maniement à la reproduction s'avère 
délicat Pour la Main coupée. le 
rtalisateur Jean Kerchbron, qui a 
lui-même écrit l'adaptation du livre 
de Biaise Cendrars, a eu recours au 
classique support film (16 mm). On 
ne saurait dire que la qualité des 
images soit bien différente. Dans 
les deux cas, on n'a pas hésité à 
consacrer le temps et les moyens 
suffisants. Sans être excessifs, ceux- 
ci peuvent A eux seuls expliquer 
que le travail soit soigné, de part et 
d'autre. 

Pierre Moustiers comme Jean 
Kerchbron avalent ■ à cœur » leur 
sujet : montrer qui était Rembrandt 
en 1640 quand il peignit la Ronde 
de nuit; faire connaître Biaise Cen- 
drars dans les tranchées de 1914 
(guerre qui emporta la génération du 
père de Kerchbron). A partir d'un 
tableau, è partir d'un livre : un pein- ' 
tre, un écrivain. Le processus de la 
création et celui de' la mort organi- 
sée, de la peur enrégimentée. Michel 
Bouquet incarne Rembrandt, le Joue 
à la perfection. PatrlcK Préjean, lui. 
n'e pas A Jouer la ressemblance phy- 
sique, Il çst pareil à Cendrars qu'il 
a essayé de comprendre tel qu’il a 
vécu, il y a moins longtemps. Les 
deux comédiens n’ont pas cédé aux 
facilités de l'iconographie. 

( Lire nos artides page 11.) 
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IRAN 


Pour la République de Perse 


O 


, N a tout dit à propos du soue- 
soi Iranien, sur -les pétro- 
dollars, sur la crise occiden- 
tale et les fausses libéralités du 
chah. Les « marchés du siècle - se 
sont succédé comme autant d'illu- 
sions sur la lèvre du gouffre» Male 
bien peu se sont souciés de l'accu- 
mulation Fabuleuse d'armes sur les 
rivages du golle PersIquB, de la 
dégradation agraire en Iran, de l'af- 
fairisme Inouï de la classe politique 
Iranienne qui draine toutes les res- 
sources nationales vers les banques 
américaines : bien peu ici se sont 
souciés du peuple Iranien, des pri- 
sons, du bâillon, de la crosse et de 
la gâchette, des gibets et des fosses, 
des hurlements dans les salles de 
torture» 

Le Festival de Persëpolle tenait 
plus de place dans la presse occi- 
dentale qu'un massacre. Son et 
lumière plus que nuit et brouillard. 
Nos artistes de théâtre, nos musi- 
ciens revenaient de Chiraz éblouis 
du faste déployé autour d ' eux 
Qu'avaiant-ils vu en Iran 7 Leur pro- 
pre gloire. Et, bien qu'Us fussent da 
« gauche », ils s’exprimaient comme 
des footballeurs. 

Et, pourtant, on ne dira Jamais 
assez combien chacun de nous est 
responsable. Une poignée de main, 
un ■ bceuf gros se! ». un sourire, 
cautionnent Bien sûr on prétendra 
avoir ramené la peau d’un prisonnier 
{on sera sincère), mais en vérité le 
pouvoir vous aura utilisé et en le 


par REZVANI C*> 

Cautionnant en lui donnant ce certi- 
ficat de libéralité vous aurez, en 
quelque sorte, prêté la main à ses 
Iniquités. 

En 1971, Je m'étala présenté à 
l'ambassade d’Iran é Paris. L'am- 
bassadeur — M. Pakravan — 
m'avait reçu. Je lui avais remis en 
main propre un télégramme — signé 
par de hautes personnalités 1 fran- 
çaises — que ]e venais dTexpédier, 
par ailleurs, à Hoveida, alors pre- 
mier ministre du chah. Ce télé- 
gramme protestait contre un certain 
nombre d'exécutions Imminentes. 

Avant de pénétrer dans le bureau 
de l'ambassadeur, il m'avait fallu 
attendre dans une antichambre dont 
tout le mur du fond était occupé par 
un tableau. Il représentait r ambas- 
sade de Perse agenouillée eur les 
marches du trflne de Louis XIV. Sous 
le tableau, deux petites hôtesses 
revêtues d'une sorte d'uniforme de 
majorette répondaient au téléphone. 
Des malabars, visiblement des 
gorlHes, aux poches gonflées, allaient 
et venaient, suspicieux. 

A ma grande surprise, lorsque Je 
pénétrai dans le bureau de P ambas- 
sadeur Pakravan (ex-patron de la 
Savak), un second tableau me 
frappa. Presque aussi vaste que celui 
de l'antichambre, if flgurajt l'am- 
bassade de Perce agenouillée cette 
fols aux pieds de Napoléon I”. 


Les victimes da « progrès » 


Sous ce second tableau se tenait 
un petit homme propret et affable. 
Je lui remis le télégramme. H sourit 
avec ironie et me dit qu'il aurait été 
préférable, ai J'avais tenu à la vie 
des condamnés, d'envoyer une lettre 
au chah dans laquelle Je aouilgne- 
rais les réussites du régime... Bref, 
qu'au lieu de toujours tout critiquer 
Il serait peut-être plus » intelligent - 
de mettre en reliât, «vous qui êtes 
poète -, les aspects positifs de la 
politique de Sa Majesté. 

- Ecrivez à notre souverain une 
lettre ouverte dans ce sens, ajou- 
ta-t-il, et demandez-lui par la même 
occasion la grâce do ces quelques 
condamnés. Faites-le, croyez-moi, et 
vous obtiendrez peut-être la vie do 
ce3 gens. » 

J'avouerai que Je fus terriblement 
eecoué par cette proposition. Jus- 
qu'à présent j'avais refusé toutes 
les avances « diplomatiques », faites 
par des familiers du chah, m'offrant 
de renier an Iran (dans les condi- 
tions fastueuses que l'on peut Ima- 
giner}. On m'avait bien précisé que 
c'est à l'artiste qu’on s'adressait, 
hors de toutes considérations poli- 
tiques et que de mes opinions •on 
s'en foutait royalement - (textuel I). 
Après tout, n'aurais-je pas pour le 
prix d'une poignée de main quelque 
chance de ramener de temps en 
tBmps la peau d'un prisonnier ?-. 
Les occasions ne manquant Jamais 
de couvrir sa conscience» Mais Je 
fis la sourde oreille. 

Je soulevai la question des tri- 
bunaux militaires, des condamnations 
à huis clos, de la torture... Tout cela 
fut écarté d'un élégant mouvement 
de manchette» A ma stupéfaction, 
l'ambassadeur eut un sourire pres- 
que complice et j'eus même l'inr 
pression qu'il me clignait de l’œil : 

• Mais voyons, bien sûr nous tor- 
turons. L'Iran doit faire un saut , 
fabuleux du Moyen Age aux Temps 
modernes. Nous sommes des arrié- 
rés, que voulez-vous I II nous laut 
coûte que coûte rattraper l'Occi- 
dent. C’est te prix du progrès. - 
Je suis serti da cette entrevue 
au bord du vomissemenL Je n'al. 
bien sûr. jamais écrit la lettre... 

Depuis, sept ans ont passé et le 
- progrès » s'est développé à une 
allure vertigineuse en Iran. On ne 
compte plus les victimes du - pro- 
grès ». Au nom du - progrès », nous 
avona assisté à la Fulgurante dégra- 
dation économique, sociale, humaine 
de l'Iran. Nous avons vu tes prisons 
et les cimetières se remplir, la jeu- 
nesse se faire massacrer ou s'exiler, 
le pays entier, enfin, ee réveiller 
plongé dans un cauchemar sans 
retour. Le bilan fait frémir I 

On ne soulignera jamais assez 
combien nous sommes tous concer- 
nés par la politique démente du 
chah. Depuis la chute du Dr Mossa- 
degh — il y a vingt-cinq ans de 
cela — ('Occident a non seulement 
tout admis du chah mais l'a encou- 
ragé à aller au-delà des limites 
imaginables. Chirac. Valéry Giscard 
d'Estalng ont abondamment secoué 
la main du chah en reconnaissance 
de vagues promesses jetées du bout 
des lèvres eu sujet du Concorde 
ou de l'achat de quelques centrales 
nucléaires. Même Carter, !e cham- 
pion léger des droit9 de l'homme, 
ou Hua Kuo-feng, le timonier de 
la nouvelle Chine populaire, ont don- 
né non seulement une fraternelle 
accolade au chah mais l'un comme 
l'autre ont désavoué ceux qui, de 
quelque façon que ce soit, contes- 
tent la validité de 3on pouvoir. 


En un mot, comme aux temps 
obscurs de l'humanité, tes puissants 
du monde agissent en «cousins», 
ignorant la volonté unanime d'un 
peuple poussé au-delà du suppor- 
table. Cette caution apportée de 
toute part au chah d'Iran rejette et 
radlcallae le peuple de l'antique 
Perse dans sa révolte. Ne trouvant 
de soutien nulle part et d'inspiration 
dans aucune des Idéologies galvau- 
dées d'aujourd'hui. Il ne lui restait 
qu'à se rassembler sur lui-même 
et sur ses valeurs propres. Voilà 
la signification des Immenses cor- 
tèges à la tête desquels on recon- 
naît les turbans blancs des ' jeunes 
religieux chiites. Quelle autre ré- 
ponse' pouvaient attendre les experts 
de la C.I.A. ? La Perse ne veut 
plus du régime amoral imposé par 
les puritains de Wall Street Amoral, 
Je souligne ce mot car en fin de 
compte c'est toujours au nom des 
plus élémentaires principes moraux 
que les nations se sont secouées. 
Les peuples aiment ce qui est pro- 
pre. 

Comme en Amérique latine, oû la 
barbarie Inspirée par Wall Street a 

f a ) Romancier et auteur drama- 
tique. 


poussé les prêtres du Christ 

s'abandonner à la compassion et 

s'identifier aux humiliés en révolte, 
on voit aujourd'hui le peuple de 
Perse se rassembler autour des 
valeurs morales du chiisme. Face à la 
violence destructrice des appareils 
de la monarchie teehnolâtre, seul un 
courant de pensée structuré sur des 
bases morales pouvait « faire le 
poids ». 

Les médias occidentaux Inspi- 
rés par la propagande du chah 
s'efforcent de faire passer les chiites 
pour des fanatiques réactionnaires, 
lorsque, en vérité, iis sont les seuls 
aujourd'hui en Iran à n'être les mer- 
cenaires de personne. 

Aux traie dogmes de l'islam sun- 
nite r unicité de Dieu, révélation. 
Jugement dernier, les chiites ont 
ajouté : Justice (Imamat). Le chiite 
ne peut donc être indifférent ni mon- 
trer de résignation devant l'oppres- 
sion étant donné que le comman de- 
main de son premier Iman était 
• Na sois ni oppresseur ni opprimé, 
sols renneml de tous les oppresseurs 
et T ami de tous lee opprimés Cf)-»' 
Le système monarchique «chah- 
In-chah! », générateur d’injustice, 
d'oppression et d'agressivité, ne peut 
donc être accepté par le chiisme. 
Pour les chiites, gouvernants et 
gouvernés sont égaux devant la 
loi. L'idéologie « chah-ln-chah » 
(roi des rois), elle, n’admet pas 
le principe de l'égalité, exige du 
aulet obéissance et fidélité, et l'aq- 
cule au fatalisme. Elle accorde au 
gouvernant un droit absolu sur ses 
sujets, ce qui, dans le meilleur des 
cas. aboutit à une conduite paterna- 
liste et dans le pire, au despotisme. 

Bien qu'il soit la religion des pau- 
vres et des persécutés, le chiisme 
n'a Jamais fait ('apologie de la pau- 
vreté. Au contraire. Il assimile celle-ci 
à la mort et consldâre que la misère 
des uns est liée à l'enrichissement 
des autres. Bref, les principes « so- 
cialistes » du chiisme se sont trouvés 
brutalement mis en lumière par le 
■ progrès » à l'occidentale appliqué 
par un chah moyenâgeux 
Aujourd’hui, non seulement les 
chiites disent ce qu'ils pensent, mais 
Ils font coïncider parole et action. 

Il n'est donc pas étonnant qu'autour 
de ce noyau — dont l'ayatollah Kho- 
meynf est le symbole et la parole — 
se cristallisent toutes las forces et 
les multiples courants de pensée. 

La seule réussite du chah et de 
ses conseillers y an kg es aura donc 
été d'unir contre eux un peuple de 
près de trente millions d'individus 
Impatients de proclamer la Répu- 
blique de Perse. 


«Ni Mahomet ni Marx» 


U 


NE fois de plus, le sang a 
coulé en Iran. Une fols de 
plus, des Innocents sont 
tombés sous les balles de l'armée. 

Une fols de plus, le clergé musul- 
man chiite porte une lourde res- 1 Ashtiany. le grand modjtahed de 
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fit révoquer puis exiler l’ayatollah 


ponsablllté dans ces événements 
tragiques. L'histoire de ce siècle 
est jalonnée de faits qui démon- 
trent clairement la part prépon- 
dérante que les c modjtaheds » 
ont eue dans la plupart des ré- 
voltes souvent sanglantes qui 
firent des milliers de morts ri&rig 
les rues de Téhéran et des 
grandes villes de province dès la 
fin du règne de Nasser -er-Din 

Dès 1891, l’ayatollah shlrari 
Interdit à ses fidèles l'usage du 
tabac à la suite de la concession 
octroyée en 1890 à l’Anglais Tal- 
bot Dans un pays de grands 
fumeurs, c'était un comble, mais 
toute la population respecta scru- 
puleusement cet ordre. Mis au 
pied du mur. le roi décida de 
convoquer son Grand Conseil et 
le clergé. Les wwnaha restèrent 
sur leurs positions et le souverain 


la capitale, après le refus de ce 
dernier de lever l'interdiction de 
fumer. A peine la nouvelle connue, 
le peuple entoura le palais et 
menaça d'y pénétrer. Pour la pre- 
mière 1 ' fois dans l’histoire de la 
Perse moderne, on vit un monar- 
que donner l'ordre & sa garde de 
tirer sur les manifestants. La 
fusillade fit une vingtaine de 
morts. 

Dès le lendemain, des pourpar- 
lers furent engagés avec l'ambas- 
sadeur britannique en vue de la 
suppression de la concession. La 
Perse dut rembourser 500 000 livres 
sterling à Londres et, en avril 
1892. la concession des tabacs fut 
annulée: Désormais, le petit peu- 
ple marchait côte & côte avec les 
chefs spirituels : la vole était 
ouverte au changement de régime 
sous la direction de l'aile réfor- 
miste du clergé. 


Une série d’affrontements 


(Il A propos dn chiisme, Je renvoie 
le lecteur au bulletin d'étndes Ira- 
niennes Nom Hou*, n» 1, JoUlet- 
août 1978, Editions François- Rédar, 
68, rue de Vauglrard, 75006 Paria. 


Les grands emprunts effectués 
en Angleterre et en Russie durant 
les quinze années suivantes 
devaient une fols de plus mettre 
le clergé A l'avant-garde des 
émeutlers ; la guerre rueso- japo- 
naise avait provoqué une forte 
diminution de la production du 
sucre en Russie, seul fournisseur 
de la Perse, d'où une très forte 
hausse des prix Te peuple s’en 
émut, soutenu par les mollahs et 
par l'emam Djomeh, président de 
la mosquée royale. Une nouvelle 
fols, la troupe dut Intervenir: Le 
2 Juin 1906, le prédicateur Cheikh 
Mohamad était arrêté sur ordre 
du gouverneur de Téhéran ; des 
milliers de personnes tentèrent de 
le libérer, l’année fit & nouveau 
feu. A la tête des émeutlers se 
trouvaient les ayatollahs Behba- 
nani et TabatabaL Les bons of- 
fices du chargé d'affaires britan- 
nique permirent de rétablir un 
calme précaire. L'Eglise avait 
obtenu une grande victoire : la 
révocation du premier ministre 
Eyn-ed-Dowleh et la nomination 
d’un homme libéral et respecté, 
Mochlr-ed -Dowleb- 
Devant ces premières conces- 
sions royales, H n’était désormais 
plus question pour le clergé et le 
peuple d'en rester là : on exigea 
des élections libres, la création 
d’un s ma j lis s (Parlement), 
l'Instauration d’une Constitution, 
ce qui se fit non sans mal, la 


cour ne voyant pas d’un très bon 
œil cette démocratisation du 
régime. 

Succédant à son père Mozzaffa- 
ed-DIn, auquel on avait extorqué 
la -signature du flrman Impérial 
promulguant la nouvelle Consti- 
tution, Mohamad - Ail tenta, dés 
son Installation sur le trône en 
janvier 1907, de faire abolir la 
Constitution. Son règne de trente 
mois fut marqué par une succes- 
sion d'affrontements dont les 
plus sanglants opposèrent les 
habitants et les mollahs de Tabriz 
aux Cosaques du colonel Llakhoff. 
Devant la résistance des Tabrlzls. 
la Russie envoya des troupes qui 
envahirent tout le nord du pays. 
11 fallut un soulèvement général 
pour contraindre les envahisseurs 
à capituler et le roi à abdiquer 
en faveur de son fils Ahmad,. âgé 
de douze ans. Deux ans plus tard, 
le roi déchu, tenta vainement de 
reconquérir sa couronne. 

La Perse décadente traversa 
une période de calme relatif pen- 
dant la Grande-Guerre. Mais 
dans les années 20, alors que 
le pays était criblé de dettes, le 
roi passait la majeure partie de 
son temps dans les villes d’eaux 
françaises et allemandes. D'où 
le coup d'Etat du colonel Reza 
Khan, qui dirigea en fait les af- 
faires du pays Jusqu’en 1925. Très 
lié à Atatürk, U voulait instaurer 
une République en Iran ; il en 


La revanche des tarbouches 


P EUT-ON juger ce qui se 
passe en Iran par la 
condamnation péremptoire 
ou l’Indignation définitive ? 
Peut-on même apprécier la res- 
ponsabilité du chah par la cari- 
cature? TOut a été dit sur les 
abus, la corruption, l’entourage 
et. dernièrement, les massacres. 
Et. sans doute, tout doit être 
encore redit! 

Mais en appeler au gouverne- 
ment des ayatollahs et des 
« bozaris s, au travers des hasards 
de quelque coup d'Etat militaire, 
n’est -ce pas une conception un 
peu hâtive du progrès, de la démo- 
cratie ou même des droits de 
l’homme ? 

SI tout a pu exploser aussi vio- 
lemment et rapidement, à la suite 
d’un simple article insultant, 
c'est que beaucoup de «poudre» 
était accumulée depuis longtemps 
dans les mosquées et dans le pays. 

Ce retour à l'islam et à la 
tradition, qui s'exprime de plus 
en plus profondément et large- 
ment, tradiilt le désarroi et 1e 
découragement du peuple devant 
la difficulté et, quasiment, l'im- 
posslbilJLé d'accéder à la civilisa- 
tion moderne, de Jouir de ses 
mérites et de bénéficier de ses 
avantages. Après avoir cru aux 
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et, très vite, par un rejet et de 
la colère. On brûle les banques, 
les cinémas, les hôtels, les bu- 
reaux, tous ces symboles de ce 
modernisme Inaccessible et de cet 
Occident d'où vient ce « pro- 
grès » qui apporte plus de nou- 
veaux problèmes qu'il n'alde à 
résoudre les anciens. 

Ce retour à l’islam et à la tra- 
dition traduit évidemment davan- 
tage un découragement et une 
crispation, désespérée et peut- 
être suicidaire, qu'une nouvelle 
ferveur. 

Et ceux — les ayatollahs et les 
■mollah b — qui devraient, en 
co nn ai ssanc e de cause, s'élever 
contre cette Interprétation ou 


cette exploitation fausses, puisque 
Intolérantes et réactionnaires, du 
Coran s’en gardent bien. 

Car si ces réactions ne vont pas 
dans le sens de la vérité de leur 
religion, elles servent la réalité 
et la pérennité de leur pouvoir. 

Nous retrouvons là le problème 
auquel se sont trouvés confrontés 
tous ceux quL en Orient et en 
Occident, de Frédéric U à Ata- 
türk, de Nasser à Bourguiba, ont 
tenté de fonder des Etats mo- 
dernes, c'est-à-dire laïques : l’hos- 
tilité des clercs, la difficulté de 
«faire rendre à César ce qui est 
& César et à Dieu ce qui est à 
Dieu 8. 


ment à ceux de l'éducation, de 
la patience, de la culture et de 
l'Orient 

A plus court terme, le chah a| 
manqué de « nerfs » et de discer- 
nement. Au lieu de laisser ses 
adversaires se découvrir et s’en- 
gager davantage dans la sédition, 
la subversion et la réaction, 
faisant ainsi apparaître leurs , 
mobiles profonds, voire leurs 
factions, leurs appétits ou leurs! 
dissensions, cet autocrate, trau- 


fut dissuadé par 1e chef politico- 
religieux Modaress et par les ou- 
lêmas de la ville sainte de Qom. 
Ce fut donc le clergé chiite qui 
obligea Reza Khan à se nommer 
empereur, un peu contre son gré. 
Il dut s'en mordre les doigts. 
Homme de poigne et de carac- 
tère, PahlavL dans le but de sup- 
primer tout obstacle au progrès 
et au modernisme, dut s'attaquer 
à l'autorité et au prestige du 
clergé. ZI substitua un code civil, 
un code commercial, un code pé- 
nal aux lois religieuses que les 
ecclésiastiques jusque-là Interpré- 
taient et faisaient appliquer. Le 
chah leur enleva la gestion des 
biens de mainmorte ; ü Interdit 
certaines manifestations consis- 
tant & se torturer ou à se frapper 
pour célébrer les martyrs des 
c imams a r ces mesures ne pou- 
vaient que mécontenter mollahs 
et hauts dignitaires du clergé, qui 
tentèrent d'opposer des résistan- 
ces timides mais vaines. L'Eglise 
était sous l’èteignolr, elle le res- 
tera une vingtaine d’années. 

Il faudra attendre 1947 pour 
entendre parler & nouveau d'un 
leader religieux, avec l'arresta- 
tion de l'ayatollah Kashani, exUé 
à Damas pendant trois années, 
avant d’être élu député de la 
seizième législature du Parlement. 
Foncièrement an fci -occidental, ü 
avait fait alliance avec les dépu- 
tés du Front populaire de Mossa- 
degh contre la mainmise des 
Anglo-Américains sur les riches- 
ses du pays. La lutte durera jus- 
qu'en 1953. Les «Fédéyané Es- 
lam»,& l'extrême droite de l'échi- 
quier politique Iranien, les «Mbd- 
jaheddiné Eslam» de KashittW et 
le clandestin «Toudeh» pro -com- 
muniste allaient donner de rudes 
assauts au régime : grèves, mani- 
festations de masse, attentats 
contre le chah en 1949, contre le 
premier ministre Razmara, contre 
des membres du gouvernement ou 
contre des journalistes jugés trop 
pro -occidentaux allaient se sui- 
vre à une cadence accélérée. 
Même Mossadegh n'était plus en 
sécurité devant ce fanatisme reli- i 
gleux; la loi se faisait dans la J 
rue. -L'ayatollah rouge, devenu f 
président du Parlement, porte une 
grande part de responsabilité dans 
les événements des années 1951- 
1953, qui entraînèrent le coup 
d'Etat d'août 1953, les tueries san- — 
glantes qui s'ensuivirent et le 
tour de vis d’une énergie extrême 
donné par Je général Zahédi dès 
le 19 août. Il avait exorcisé des 
milito ns d'hommes, 11 en fit aller 
des mil liers jusqu’au sacrifice de 
■leur vie. 

C'est exactement la même chose 
que tenta de faire Rouhaüah Kho- 
melny dix ans plus tard. Mécon- 
tent des réformes entreprises par 
l’Etat (droit de vote des femmes, 
lutte contre l'analphabétisme, 
répartition des grandes fortunes 
et des grands domaines, dont' ' 
ceux de l'Eglise, évidemment). U 
souleva le peuple du Bazar pour 
marcher sur le palais du chah et 
tenter d'en déloger « cet hérétique 
de Pahlavi ». Résultat: mille 
morts. Petit ayatollah de seconde 
zone, il fut exilé en Turquie, puis 
en Irak. Khomelny n'a jamais fait 
partie de la haute hiérarchie du 
clergé chiite, qui comprend les 
huit ayatollahs suivants : Shariat- 
Madarl, Golpalganl. Maxaahi et 
Ronhani (Qom), Shlrazl et Ghomi 
( Masha d). Khonsarl (Téhéran) : 
et Khoy (Nadjaf). n ne s'est fait 


xnatisé par un premier exil peu connaître que par ses appels à 
rispé trop vite et i’emeizte, comme Noury, récem- 


Sus à l’hérétique.. 


glorieux, s’est crispé 
laiesé acculer au conflit ouvert 
avec les ayatollahs, dont 11 appa- 
raît tristement maintenant comme 
le protagoniste belliqueux et san- 
guinaire plutôt que la cible Inévi- 
table. 

Aussi ne lui reste-t-il aujour- 


ment arrêté à Téhéran. 

Quand des hommes dEgiise 
s'acoquinent avec des marxistes 
et des ultra-gauchistes et Incitent 
le peuple «à descendre dans la 
rue, ouvrir ses chemises face aux 
canons pour aller rencontrer Dieu 
au paradis », tandis qu'eux restent 


d'hui que- deux issues également dar£ ta ï iSÆ 
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L'abdication — quels que soient Plus ne aeront^S^éjSrmi par 
les espoirs qu'il nourrit pour son * te châtiment de Die i » ng goût 
fils — marquerait l'effondrement les principaux resp onsa bles des 
de son régime et la fin de sa événements qui enveniment la vie 
dynastie. de l’Iran depuis janvier dernier. 
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dance, de i’tadustriallsattom voire à Bagdad ? Ce serait la guerre et 

du socialisme de la « révolution 

blanche » et, plus récemment, 


On sait bien que chaque fols les 
raisons religieuses avancées ne 
traduisaient pas la réalité des 
mobiles, qui était la lutte pour le 
pouvoir entre le spirituel .et le 
temporel Qu'importe» 

En dépit des excès ou erreurs de 
comportement du chah ou de son 


chah, « excommunié » à son tour 
par l'ayatollah Khomelny ? Le 
clergé chiite va se servir de toutes 
les armes à sa disposition : l'ana- 
thème, la guerre sainte, l'injonc- 
tion sacrée faite à tous les musul- 
mans de se soulever contre le 
chah « hérétique» cru «apostat»» 
A l’évidence, le chah et ses 
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méprisant, au coms des dernières La coexistence pacifique du tre Qua ~ 

du boom pétrolier, la majorité de années, toutes les résistances que temporel et du spirituel ne semble est , Ce f 5t ** qul '• 

;a population Perçoit aujourd'hui ^ bÆ taSÜÏÏw? S 


n’étalent des « antêchrists ». 
Mais aujourd’hui, de par les 



... , _ — notre plus haut dignitaire resté ' 

sûr, celui du plus fort. silencieux jusqu’à aujourd'hui ? 

A moins que, chacun réalisant Ltran de demain peut être ' 
l’énormité des risques et llncertl- socialiste. libéral et religieux. 


plus facilement que les 

démographique et l’exode rural «Un monstre est sorti de la nombreuses a bavures» et excès 
emportent chaque Jour ses efforts mer» Sa bouche ne s’ouvre que de cette politique en soulignaient 

et ses espoirs. Ce sentiment angois- pour blasphémer Dieu. » Ce por- singulièrement les ombres. 

sont et croissant que « l’on ne trait en forme de déclaration de Enfin cet homme pressé, faus- tude de l’issue, les passions ne H ne doit eon fier W Intérêts 

s’en sort pas », que « l'on n'y guerre du pape Grégoire IX contre tien pour certains, mégalomane s’apaisent et les esprits ne slHu- immédiats ni & Mahomet ni à ' 

arrivera pas », se traduit, chez ce Frédéric n de HQhenstaufen, pour d'autres, a trop cru aux minent» Marx. 

peuple orgueilleux et Justement n'est-ce pas. à sept siècles de mérites de la technologie de l’ar- , , m Jonnuuiab. * . . 

fier de son passé, par du dépit, distance, le destin symétrique du gent, de l'Occident et insufflsam- j 0 £lf lniCtear Lettn ** ***** ««eur de Finit connut aftHU. 

J.-C. L&ttèa. 
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ESPAGNE 

Un nouveau pacte social va 


Madrid. — Gouvernement, 
partis, syndicats, partons, sont 
d’accord ; l'Espagne a besoin 
d'une deuxième édition du pacte 
de la Moncioa, signé en octobre 
1S77 entre toutes les forces parle- 
mentaires, et destiné à fl»saJwtf 
et démocratiser la vie économique 
du pays. Le vice-président du 

gouvernement, M. -âbrü Marto- 
rell. vient d’inviter les différents 
partenaires sociaux & réfléchir à 
cette Idée. Ceux-ci ont déjà pra- 
tiquement accepté sa suggestion. 
Ils sont prêts à passer de nou- 
veaux accords pour l’an prochain. 

Le pacte de la Moncioa avait 
été baptisé en son temps de 
k compromis historique à l'espa- 
gnole ». Ce fut sans doute exa- 
géré. Ses plus ardents défenseurs, 
tlelle des accords : celle qui pre- 
miers à accuser le gouvernement 
d* «oublier» une partie essen- 
tielle des accords : ce le qui pré- 
voyait de profondes réformes 
structurelles et un programme 
social avancé. Au ffl des mois. Je 
pacte économique s’est réduit à 
un plan de stabilisation, d’ailleurs, 
partiellement réussi L'inflation a 
été freinée plus vite que prévu, 
le déficit du commerce extérieur 
s'est fortement atténué, les ré- 
serves de devises ont atteint un 
nouveau record. En revanche, le 
chômage s’est accru (il affecte 
plus de 7 % de la force de tra- 
vail) et les Investissements sont 
restés au point mort. 

Les craintes des communistes 

Le P.CJ5. demeure le plus chaud 
partisan de la politique de pacte. 

« Les accords de la Moncioa ont 
été la base économico-sodale du 
consensus obtenu dans le débat 
constitutionnel ». dit M. Marcel- 
lino Caxnacho, secrétaire général 
des Commissions ouvrières (cen- 
trale dirigée par les communis- 
tes!. « Sans eux nous aurions 
une Constitution conservatrice et 
un gouvernement de centre droit 
avec de grandes tensions sociales. » 
Dès l’été, les communistes ont 
lancé l'idée d’im nouveau pacte, 
et. pour le justifier. Us énumèrent 
aujourd’hui tous les périls qui 
menacent encore la « transition s : 
la crise économique, le terrorisme, 
les structures héritées du fran- 
quisme (oligarchies, administra- 
tion, police, etc), enfin, un hypo- 
thétique malaise de l'année. Après, 
avoir évoqué, l'an dernier, la me- ^ 
nace d'un coup d'Etat militaire. Ils 
s’interrogent cette fois sur la pos- 
sibilité d’an coup de foroe légal 
qu’une situation de désordre et 


De notre correspondant 

de . chaos ' économique pourrait 
provoquer. « Pour éviter une telle 
situation, dit M. Sanchez Mon- 
tera. membre du comité exécutif 
du P.CJ3L, la politique de consen- 
sus reste indispensable. » 

Comme l'an dernier, les socia- 
listes sont tentés d’accuser les 
communistes de faire du catastro- 
phisme pour arriver à leurs 
fins : c'est-à-dire pour participer 
au pouvoir par le biais d’un nou- 
veau pacte, qui associerait le gou- 
vernement, les partis, les patrons 
et les syndicats. Or le PAOi 
estime que le consensus politique 
a trop duré et qu'il doit être 
limité à la période ■ préconstitu- 
tionnelle. S'H accepte l'Idée d'une 
négociation entre les chefs d'en- 
treprises et les centrales syndi- 
cales, li refuse d’y associer les 
partis politiques. La position des 
deux principales formations de 
la gauche s’explique aisément : 
étectoralement. le P.CJEL est une 
force d’appoint, 11 est donc en 
quête d'une politique de et concen- 
tration », que les socialistes refu- 
sent, car ils aspirent, comme 
principal parti d'opposition, à 
accéder au gouvernement, seuls 
ou en Imposant les alliances de 
leur choix. 

Autre point sur lequel les 
communistes risquent de rester 
isolés : la durée — trois ans — 
du plan H’ jmwftinJfiSAmfln ti qu'ils 
proposent. L’Union générale des 
travailleurs (U.G.T., syndicat so- 
cialiste) estime en effet qu’un 
nouveau pacte doit être limité à 
un an et que ce doit être le der- 
nier. Le gouvernement semble 
du même avis, car II parle de 
nouveaux accords seulement pour 
1378. 


Le rapprochement des patrons 
et des syndicats 

L'entente patrons-syndicats a 
de bonnes chances de se faire. 
Les Comtmjfisions ouvrières et 
l'U-G.T- sont disposées à accepter, 
pour la deuxième année consé- 
cutive, une certaine stabilisation 
des salaires nécessaires à la 
relance de l'investissement. Elles 
admettent, avec la Confédération 
patronale, que l'absentéisme et 
l'indiscipline se sont aggravés 
dans les centres de travail et que 
des contrôles sont Indispensables 
pour améliorer' la productivité, 
« inférieure de 30 % à la produc- 
tivité américaine ». selon la 
CJS-O-E. (le syndicat patronal). 
Elles sont donc prêtes à quelques 


UNION SOVIÉTIQUE 

Le journal des jeunesses commnnfstes dénonce les menées 
de la franc-maçonnerie et dn judaïsme en Occident 


être négocié 

«sacrifices» (d'ailleurs modérés) 
pour ranimer L’activité indus- 
trielle jet défendre l'emploi à son 
niveau actuel, déjà peu satisfai- 
sant 

n semble même que les deux 
partenaires aient fait un pas l'un 
vers l'autre sur un objet de polé- 
mique dans un pays habitué à la 

rigidité de l'emploi : la liberté de 
licenciement. Les entrepreneurs 
exigent une telle liberté, qu’ils 
présentent comme la contrepartie 
du droit de grève. Les syndicats 
ne sont pas prête à l'accepter 
alors que le chômage ne cesse 
d'augmenter et que la moitié 
des chômeurs seulement sont se- 
courus. Les patrons veulent obte- 
nir satisfaction sur ce point pour 
disposer d’un moyen de pression 
nécessaire à la productivité de 
leurs entreprises et pour aww-inir 
celles qui sont en difficulté. 

Des formules de transition sem- 
blent passibles puisqu'on parle, de 
part et d'autre, de « mobilité de 
l'emploi » et que les patrons pa- 
raissent disposés à admettre, avec 
les syndicats, que les licencie- 
ments économiques doivent être 
négociés, planifiés, accompagnés 
de programmes de reconversion. 
« C’est ce que nous avons lait 
dans le secteur naval », dit 
M. Joaquln AJmuna, conseiller du 
comité exécutif de 1TJ.G.T. 

Les sujets de friction ne man- 
quent pas, de toute façon. Le 
patronat souhaite régl emen ter le 
droit de grève, ce que les syndicats 
interprètent comme une volonté 1 
de le limiter. H n'admet pas la 
section syndicale d'entreprise, 
« qui n'a été introduite en France 
qu’à cause des événements de 
19S8 ». Mais les grandes centrales 
se montrent évidemment Intrai- 
tables sur un tel sujet. 

La volonté de dialogue prévaut 
néanmoins des deux côtés. L'un 
des deux principaux partenaires 
dans la future négociation, le pré- 
sident du Syndicat patronal, 
M. Carlos Ferrer, appartient en 
effet au courant moderne, euro- 
péen, du capitalisme espagnol. U 
a triomphé jusqu’à présent des 
assauts de ses pairs les plus 
conservateurs, qui voulaient em- 
pêcher sa réélection à la fin de 
ce mois, et U est mieux accepté 
des syndicats et du gouvernement 
qu'à ses débuts. 

«Nous savons que nous ne 
pouvons juts être irresponsables, 
dit, de son côté. M. Joaquln 
Almuna, de l’U-G.T. Nos adhé- 
rents sont plus mûrs qu’il v a un 
an. Nous autres. Espagnols, nous 
sommes /maternent des modérés. » 

CHARLES VANHECKE. 


Moscou. — Pour dénoncer pêle- 
mêle les « nouveaux sociologues » 
qui voient dans la Jeunesse une 
« classe internationale à part », les 
théories de Nietzsche sur la 
« libération de la volonté », ]a 
Rand Corporation, le club de Bil- 
derbergs et les sectes religieuses, la 
Eomsomolskaya Pravda, Journal 
de la jeunesse communiste, ne 
s'embarrasse pas d’analyse mar- 
xiste. Point n'est besoin de faire 
appel à des catégories peut-être 
discutables, mais relativement ef- 
ficaces. comme classes sociales, 
rapports de production, etc. ZI suf- 
fit de démasquer derrière les 
Idées ou les organisations que 
l'on veut discréditer un inspira- 
teur secret : la franc-maçonnerie. 

La Kamsolmoskaya Précéda n'a 
aucun doute : derrière la remise 
en cause des valeurs morades et 
politiques traditionnelles, derrière 
les Interrogations sur le marxisme 
et le socialisme, en vogue actuelle- 
ment en Occident, se trouvent les 
francs-maçons : « Ü misant des 
arguments scholastiques et une 
démagogie mystificatrice, ils ap- 
pellent leurs adeptes & se libérer 
de la « raison froide » et à se 
débarrasser de l'influence des 
sciences et des idéologies— Mais, 
en réalité, leurs objectifs sont bien 
terre à terre : ébranler les Etats 
nationaux - » Sous le masque du 
« paahumanteme » les francs- 
maçons prouvaient « l'antipatrio- 
tisme et l'opposition à toute posi- 
tion de parti ou de classe ». 

Pour arriver à ses fins, la franc- 
maçonnerie utilise ses méthodes 
traditionnelles : infiltration dans 
tes hautes s obères du pouvoir civil, 
collecte d'informations en vue 
d’actions concertées pour accroî- 
tre son influence sur les prési- 
dents, les Parlements, les gouver- 
nements et pour manipuler 
secrètement l'économie. L'objec- 
tif dernier est une « domination 
sans partage sur le « monde libre ». 

Ces pratiques en rappellent 
d'autres, avertit le journal de la 
Jeunesse comm unis te soviétique, 
celle jdes sionistes : « Tl n’y a pas 
que les monopoles qui sont inté- 
ressés par la franc-maçonnerie», 
écrit le Eomsomolskaya Pravda, 
il y a aussi le sionisme interna- 
tional « détachement de choc de 
rimpérialisme et de la réaction». 
D'ailleurs, poursuit le journal, le 
club de BUderberg, dont font 
partie mm. Henry Kissinger, Gio- 
vanni AgnelU. Joseph L uns. Da- 
vid Rockefeller et Edmond de 
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Rothschild, a été fondé sur le 
modèle maçonnique, et U est un 
proche parent d'une loge « sio- 
niste-maçonnique » américaine, 
créée en 1B43 au-delà du 
« grand business » l'ennemi est 
un Janus à deux têtes : la franc- 
maçonnerie et le sionisme. 

Pour Tan 2000 

Voilà ce que l’on pouvait lire 
11 y a quelques Jours dans un des 
plus importants journaux sovié- 
tiques. H est à craindre que cet 
article ne représente que la partie 
visible de l'iceberg, qu'il ne soit 
seulement la version «modérée» 
destinée au grand public d'ldèe6 
très répandues dans un milieu 
ouvertement antisémite, un cer- 
tain Valéry Emelianov. universi- 
taire et économiste, membre du 
parti communiste soviétique, sou- 
tient depuis deux ans dans des 
conférences semi-publiques la 
même thèse sous une forme plus 
excessive : le complot judéo-ma- 
çonnique vise à établir la domi- 
nation des juifs sur le monde pour 
l'an 3000. M. Emelianov. qui a 
fait une thèse de doctorat sur la 
franc-maçonnerie, a exposé ses 
vues dans une longue lettre adres- 
sée au début de l'année dernière 
à la section internationale du 
comité central du P.C. soviétique. 
Des références communes à la 
ligue « slonisto-maçonziique » et 
à la condamnation des francs- 
maçons par le quatrième congrès 
du Komintern semblent indiquer 
que ses idées ont largement ins- 
piré l'article de la Eomsomolskaya 
Pravda. 

Cette thèse est 6lmple : « Il est 
bien connu, dit-il. que le kon- 
zem sUmisto-maçonnique contrôle 
80 % de P économie et 95 % des 
moyens d'information des masses 
du monde capitaliste. » Le danger 
de domination des juifs et des 
francs-maçons s’est accru pour 
deux raisons : l'administration 
Carter est le plus grand repaire 
de juifs et de francs-maçons que 
l'Amérique ait jamais connu. A 
l'appui de son Information, 
M. Emelianov donne la liste des 
membres du gouvernement amé- 
ricain suivi de la mention : 
« juif » ou « marié à une juive » 
et « membre de la loge- ». Au 
passage, l'ambassadeur américain 


à Moscou. M. Malcolm Toon. est 
traité de « gros sioniste et juif 
antùoïrëtique ». 

La seconde raison est la « ma- 
çonnxsation » des partis commu- 
nistes d’E u r o p e occidentale, 
notamment celle du parti commu- 
niste français, ce qui explique 
leur évolution vers l'eurocommu- 
nisme. L'auteur rappelle longue- 
ment la condamnation de la 
franc-maçonnerie par le qua- 
trième congrès du Komintern en 
décembre 1922, en expliquant que 
les termes de cette condamnation, 
essentiellement dirigée contre 
le P.CF. pourraient exactement 
s'appliquer aujourd'hui au même 
parti et à son secrétaire général 
La même motion de 1922 accusait 
la Ligue des droits de l'h omme 
d'être l'Instrument des francs- 
maçons. Cette dénonciation reste, 
selon M. Emelianov, valable pour 
Amnesty international et pour 
tous les comités de défense des 
droits de l'homme. 


L'eurocommunisme 
et la maçonnerie 

Face au « péril ». M. Emelianov 
proposait au comité central deux 
séries de mesures : la formation 
d'un large front international 
antisioniste et antlmaçonnique sur 
le modèle du front antifasciste des 
années 30-40 et, à l’intérieur de 
l’UR.SJS. une campagne contre 
« le sionisme et la franc-maçon- 
nerie et contre leurs sources com- 
munes : le judaïsme ». Diverses 
publications soviétiques récentes 
montrent que M. Emelianov n’est 
pas un Ill umin é Isolé. Dans une 
lettre, en principe dirigée centre 
le sionisme, et publiée en 1977 par 
les éditions Jeune Garde (1). on 
peut lire, par exemple : « Dans 
les conditions actuelles de la 
lutte idéologique, le judaïsme sert 
les forces hostiles à la société 
soviétique, comme avant-garde 
pour la réalisation du sionisme, 
comme inspirateur Au chauvi- 
nisme et du nationalisme juifs. » 

DANIEL YERNET. 


(1) Vladimir Begoun : Agression 
-sans armes. Mitions Jeune Garde, 
Moscou 1977. Voir aussi à ce propos 
une série publiée au mois de juillet 
dernier par la rerue à grand tirage 
Ogoniok (le JSonde du 22 Juillet). 


Luxembourg : l'art d'être petit 


(Suite de la première page.) 

Pourtant, tout désignait le 
Luxembourg comme victime par- 
ticulièrement vulnérable de 
la crise. Aucun autre pays de la 
Communauté européenne n’est, 
autant que lui, tributaire de son 
commerce extérieur. C'est d’ail- 
leurs là un des départements 
ministériels sur lesquels le premier 
ministre règne personnellement. 
Qui pis est. cette «crise dans la 
crise » que constituent les difficul- 


tés actuelles de la sidérurgie — la 
Lorraine voisine en sait quelque 
chose — aurait dû frapper au 
premier chef un petit Etat qui 
tire de cette activité environ la 
moitié de son produit Industriel 
brut et y consacrait, jusqu’à ces 
dernières années, plus du tiers de 
sa main - d'eeuvre Industrielle. 
N’a-t-on pas coutume 1 ci de dire, 
avec emphase, que «te Luxem- 
bourg est un don de la sidérur- 
gie comme l'Egypte antique était 
un don du Nü— » ? 


Régler les problèmes directement 


« Ce qui nous sauve, c’est 
d'abord que nous sommes un très 
petit pays, explique avec une 
double modestie un proche colla- 
borateur de M. Gaston Thom. 
Face à la crise, noua aoons pu 
organiser plus vite et plus faci- 
lement qu'atUeurs une riposte 
concertée. Ici, il est facile de 
réunir les gens, de régler les pro- 
blèmes directement. Le premier 
ministre n'hésite pas 4 décrocher 
son téléphone pour appeler tel ou 
tel responsable, tel ou tel direc- 
teur d’usine, ou à faire un sauf 
pour aller voir sur place . » 

De fait, par rapport à ses voi- 
sins, le Luxembourg semble bien 
avoir été favorisé par sa taille 
et ses structures. Après avoir 
longtemps souffert de son exi- 
guïté, le grand-duché est en train 
d'en découvrir les avantages. 
Placé comme d'autres dans une 
conjoncture difficile, il n’a eu à 
surmonter ni l'éloignement du 
pouvoir central, comme la Lor- 
raine vis-à-vis de Paris, ni le 
découpage fédéral et la toute- 
puissance de grands groupes de 
pression, comme la RJF A-, ni 
les divisions régionales et Linguis- 
tiques que connaît la Belgique. 
De ce dernier point de vue, la 
:oexistence toute pacifique du 
français et de l'allemand, que 
parlent tous les Luxembourgeois 
autre Je dialecte local, constitue 
même un réel avantage supplé- 
mentaire. 

Sans doute le grand-duché 
ètait-11 donc mieux arme, tous 
comptes faits, que d'autres mem- 
bres de la Communauté euro- 
péenne. pour faire face à la ré- 
cession et à l'inflation. Mais le 
couve mentent de M. Thon) se 
[latte aujourd'hui d’avoir tire de 
ces circonstances paradoxalement 
favorables le parti le plus ingé- 
nieux possible, en mettant au 
point un véritable plan de cam- 
pagne contre la crise. 


Ce plan a été élaboré — et son 
exécution menée à bien, au moins 
jusqu'à présent — dans la concer- 
tation quasi permanente avec les 
différents partenaires sociaux, au 
sein de ce que l'on n'appelle plus 
ici que la «tripartie». H s’agit 
d'une sorte de conférence ras- 
semblant des représentants des 
syndicats, du patronat et de 
l’Etat. D'abord occasionnelle et 
officieuse, cette conférence, qui 
se réunit maintenant tous les 
deux ou trois mois,- a été offi- 
cialisée par la loi. 

La présence du parti ouvrier 
et socialiste luxembourgeois 
(P.OHJj.) dans la majorité par- 
lementaire, aux côtés des libé- 
raux, a grandement facilité ce 
contact gouvernemental avec les 
syndicats, dont la principale con- 
fédération, la LAF (Fédération 


ouvrière du Luxembourg), est très 
proche des socialistes. Mais même 
l'autre « grande » centrale, la 
L.C.G.B. (Union chrétienne des 
syndicats du Luxembourg), liée 
à l’aile gauche des chrétiens- 
sociaux, a participé de bonne 
grâce à ce qui a été présenté 
comme une véritable opération de 
sauvegarde économique et sociale. 
Sa présence dans les délibéra- 
tions de la conférence triparti te 
constitue pour M. Tborn un 
atout d'autant plus important 
qu'elle empêche l'opposftlon chré- 
tienne-sociale de critiquer trop 
ouvertement les mesures ainsi 
adoptées : les amis de M. Pierre 
Wemer en sont réduits à en cri- 
tiquer les modalités d'application, 
sans s’en prendre véritablement 
aux principes qui les Inspirent. 

L’opposition a également estimé 
que l'importance prise par la 
« tri parti te » aboutissait à priver 
Parlement et gouvernement de 
leurs prérogatives naturelles. Le 
mot d’ « inconstitutionnalité » 
— presque une incongruité au 
Luxembourg — a même été pro- 
noncé à cette occasion. « C’est 
un faux procès, réplique 
Mme Flesch, présidente du parti 
démocratique (libéraux) et 
bourgmestre d e Luxembourg, 
puisque c’est toujours le gouoer- 
. nement qui est responsable et le 
Parlement qui vote les lois. Au- 
cun pouvoir de décision ou de 
contrôle n'a été délégué. Et puis. 
à crise exceptionnelle , remède- 
exceptionnel / » 


Les «divisions anti-crise 


» 


Parmi les mesures ainsi adop- 
tées figure la création de « di vi- 
sions anti-crise » au sein de 
grandes entreprises où d’impor- 
tants licenciements s'annonçaient, 
notamment à J’ARBED. dixième 
groupe sidérurgique mondial Ces 
divisions rassemblent des tra- 
vailleurs dont les postes allaient 
être supprimés et qui, sans 
quitter Juridiquement leur société 
(où ils conservent leurs droits 
d'ancienneté et de retraite) se 
sont provisoirement vus affectés 
à de « grands travaux extraordi- 
naires » commandités par l'Etat, 
en attendant des jours meilleurs. 
Version sensiblement améliorée, 
et moins explosive, des ateliers 
nationaux de 184K. 

En outre, des départs à la 
retraite anticipée, parfois dès 
cinquante-sept ans, ont été finan- 
cés par la collectivité, notamment 
grâce aux importantes ressources 
fiscales nées de la prospérité 


persistante de la place financière 
de Luxembourg. Jamais la capi- 
tale dn grand-duché, en effet, 
n’a compté autant d’établisse- 
ments bancaires. « Nous ne som- 
mes pourtant pas un paradis 
fiscal, précise M. Robert Goebbels, 
secrétaire général du parti socia- 
liste. Si nous accordons des faci- 
lités aux banques, celles-ci patent 
des impôts importants. » 

Quant au patronat, il s'est 
appliqué, lui aussi, & « jouer le 
jeu ». Sans doute le gouverne- 
ment et les syndicats lui faci- 
litaient-ils les choses. Mais, une 
fols mis au point le plan de 
réduction des effectifs, les diri- 
geants de La sidérurgie luxem- 
bourgeoise se sont lancés dans 
des opérations de restructuration 
et de diversification dont il est 
encore trop tôt pour mesurer les 
effets. Des participations ont été 
prises dans les firmes homologues 
étrangères, notam m e n t en Sarre. 


En fait, la sidérurgie luxembour- 
geoise semble avoir redouté de 
faire principalement les frais 
d’une rationalisation de l'ensem- 
ble de ce secteur d'activité à 
l'échelon de la Communauté, et 
avoir pris les devants. 

Dans la majorité, on estime que 
le bilan de la coalition née du 
scrutin de 1974 est, ainsi, large- 
ment positif. « Malgré des diffi- 
cultés inattendues, que nous 
n'avions pas du. tout pu prendre 
en compte en rédigeant notre pro- 
gramme, voici bientôt cinq ans, 
nos compatriotes peuvent mesurer 
qu'ils vivent mieux qu’avant, dit 
encore Mme Flesch. L'épargne 
populaire demeure importante, la 
consommation des ménages éga- 
lement.» On reconnaît toutefois, 
dans l’entourage du premier mi- 
nistre, qu'il existe un certain 
« chômage caché ». du fait du 
soutien massif de l’Etat à l'écono- 
mie. et que toutes ces difficultés 
ne sont pas résolues. Le sort des 
jeunes qui arrivent actuellement 
sur le marché de l'emploi, en par- 
ticulier, de même que celui des 
femmes qui sont de plus en plus 
nombreuses à vouloir travailler 
hors de leur foyer — une petite 
révolution par rapport aux tra- 
ditions luxembourgeoises — pour- 
rait poser, dans les prochaines 
années, voire dans les prochains 
mois, plus de problèmes qu'on ne 
l'imagine aujourd’hui à la lumière 
de chiffres Inespérés comparati- 
vement au reste de l’Europe occi- 
dentale. 

Est-ce à dire que. devant des 
résultats dont la majorité se 
flatte fort discrètement, et que 
l’opposition ne conteste guère 
qualitativement (du moins à 
droite, car les communistes de- 
meurent très critiques), le grand- 
duché traverse, sans le dire, une 
phase d'union nationale? Ou. a 
plus forte raison, que la classe 
politique s’apprête à .en tirer les 
conséquences lois du prochain 
scrutin législatif, au printemps 
1979 ? H ne le semble pourtant 
pas. L'approche de cette Impor- 
tante échéance, que les Luxem- 
bourgeols ont tenu à faire 
symboliquement coïncider avec 
l’élection du Parlement européen 
au suffrage universel direct. 

E irait -au contraire réveiller au 
uxembourg le goût traditionnel 
pour les poisons et les délices de 
la politique politicienne. 

BERNARD BRIGOULEIX. 

Prochain article: 


L’ÉCHÉANCE DE 1979 


GRANDE-BRETAGNE 

Les libérons sont prêts n négocier 
leur alliance après les élections 
avec l'an on l’antre des grands partis 

De notre correspondant 


Londres. — Malgré la tragi- 
comédie qu'a constituée la venue 
de M. Jeremy Thorpe, la confé- 
rence annuelle du parti libéral 
réunie depuis lundi 11 septembre 
à .Southport s’est achevée ven- 
dredi sur une note constructive 
avec la formulation d'une politi- 
que claire en matière de revenus. 
Le leader du parti, M. David 
Steel, n'a guère eu de peine à 
faire l’unanimité sur son discoure 
de clôture. 

■ La conférence ne pouvait avoir 
d'autre objectif que de définir le 
programme que le parti libéral 
défendra lois des élections géné- 
rales quelle qu'en soit la date. 

Sans trop de peine, la direction 
a adopté une motion définis- 
sant la politique du parti pour 
les années à venir : à supposer, 
comme cela parait possible et 
peut-être même probable, qu'au- 
cun des deux grands partis n'ob- 
tienne une majorité absolue à 
l'issue des élections, le parti libé- 
ral sera prêt à offrir son alliance. 
H y mettra toutefois comme 
condition absolue la promesse 
d'une réforme électorale qui in- 
troduirait la proportionnelle. La 
motion a cependant été rédigée 
en termes suffisamment Imprécis 
pour que M. David Steel qui a 
déjà été l’artisan du lib-Iab. 
puisse avoir, le jour venu, les 
coudées franches. 


Pour une réforme de la fiscalité 

SI la politique de recherche 
d'une alliance permettant aux 
libéraux de peser sur le gouver- 
nement a été appuyée par une 
large majorité, elle n'en a pas 
moins été repoussée par un nom- 
bre non négligeable de délégués. 
Pour ceux-là, le llb-lab a eu va- 
leur d'exemple. A cause de lui, le 
parti libéral — estiment-ils — 
a perdu son âme. sa force et sur- 
tout une part importante de son 
électorat naturel qui, presque à 
chaque élection partielle depuis 
mars 1977, a rallié le parti conser- 
vateur. Ceux qui font cette ana- 
lyse restent minoritaires, mais 
cela marque une division de plus 
au sein d'un parti dont la cohé- 
sion n’est plus, depuis long- 


temps, la caractéristique princi- 
pale. 

En matière économique, la 
conférence a donné aux libéraux 
l’occasion de préciser et de défi- 
nir une tactique qui. jusqu'alors, 
était quelque peu restée en fili- 
grane. Us se sont prononcés pour 
une réforme de la fiscalité qui 
comporterait : 

— Une réduction de l’Impôt 
sur le revenu, dont le taux de base 
serait ramené à 20 % (contre 
33 7r actuellement) ; 

— Un allègement particulier 
pour les gros revenus. le taux 
maximum de l’Impôt étant 
abaissé de 83 à 50 % : 

— La compensation des recettes 
ainsi perdues par une hausse de 
la T.VJL qui passerait de 8 à 
10 %. 

Le parti libéral s'est également 
fermement prononcé pour une 
politique des revenus précise et 
claire. 

Les décisions prises et la bonne 
tenue des discussions ont quelque 
peu fait oublier l'atmosphère de 
sc andale créée depuis le début 
de la conférence jjar 1* « affaire 
Thorpe ». Après l'éclat qu'avait 
cause sa brève apparition jeudi, 
M. Thorpe n'est pas revenu, 
contrairement à ce qu’il avait 
annoncé. H est reparti plus dis- 
crètement qull n'étalt arrivé, 
sans participer aux débats de 
vendredi 

Mais,, dans l’ignorance des In- 
tentions de M. Thorpe, deux des 
importantes personnalités du 
parti libéral n’étalent pas, elles 
non plus, à la conférence ven- 
dredi : M, John Pardoe, leader 
adjoint et porte-parole du. parti 
pour tes questions économiques, 
qui a assisté à l'inauguration d'un 
laboratoire de langues dans l'en- 
treprise qu’il dirige ; et M. Cyril 
Smith, patron de la « machine » 
électorale libérale, retenu dans sa 

circonscription de Rochdale par' 
le passage d'une chanteuse en 
vogue avant la guerre r Gracie 
Flelds. L’un et l'autre ont expli- 
qué qu’il s’agissait d’engagements 
pria de longue date, mais tout 
le monde a eu l'impression qu'ils 
voulaient éviter le risque d’être 
davantage compromis avec 
M. Thorpe. — (Intérim.) 




» 
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DIPLOMATIE 


A Genève 

La sous-commission des droits de l'homme 
de l'ONU rejette une résolution française 
concernant les disparus en Argentine 

De notre correspondante 


Genève. — La sous-commission 
des droits de l'homme de l’ONU 
qui, session après session, dénonce 
les violations des droits en Afri- 
que du Sud, au Chili et en Israël, 
a achevé ses travaux en refusant 
de s’intéresser aux victimes de la 
régression en Argentine. Le monde 
du 13 septembre indiquait que 
l'Union soviétique s’opposait à ce 
que soit évoquée la situation en 
Argentine. La sous-commission 
déploya alors une grande énergie 
à condamner la violation — non 
pas des droits de l'homme par le 
régime de Buenos-Aires — mais 
du secret de ses délibérations par 
le Monde. 

Mme Nicole Questlaux (France) 
demanda un vote sur un projet de 
résolution ainsi libellé: « La sous- 
commission (_) profondément 
préoccupée des allégations concer- 
nant la disparition de nombreuses 
personnes en Argentine, prie le 
gouvernement argentin, dans un 
souci d'humanité, de donner des 
nouvelles des personnes signalées 
à l'attention des divers membres 
de la sous-commission et dont les 
listes ont été déposées par eux 
au secrétariat s 
La résolution n'a obtenu que 
trois voix (les experts français, 
autrichien et britannique). L'Ar- 
gentine, la Bulgarie, la Colombie, 
le Sri-lanka et rUJLSÜL, fidèle 
en cela à la polit! que qu’elle 
avait adoptée A l'égard de 
l’Argentine, se sont opposés & 
l'initiative française. Neuf pays 
dont les Etats-Unis — ce qui a 
provoqué un certain étonnement 
— se sont abstenus. Mme Ques- 
tlaux a Indiqué qu’elle avait elle- 
même établi la liste des personnes 
présumées disparues en Argentine, 
se fondant sur des lettres qui lui 
avait été personnellement adres- 
sées et sur les témoignages qu’elle 
avait recueillis. 

D'autre Fart, tous les membres 
de la sous -commission ainsi que 
la division des droits de l'homme 
avaient été saisis d’un dossier très 
précis constitué par la Commis- 
sion argentine des droits de 
l'homme (CADBU), dont le siège 
est A Paris. Mme Questlaux a 
cependant déclaré qu'elle était 
persuadée que l'expert argentin. 
M. Mario Amadeo. accepterait de 


transmettre & son gouvernement 
les listes en question. 

L’Union soviétique s’est égale- 
ment opposée à une résolution 
demandant que les quelque mille 
pages de documents sur les vio- 
lations des droits de l'homme au 
Cambodge, soumis par les gouver- 
nements américain, britannique, 
canadien, norvégien et par Am- 
nesfcy international et la com- 
mision des droits de l'homme 
soient analysées. 

«Toutes les révolutions 
ont leurs victimes » 

La résolution a cependant été 
approuvée par 15 voix contre 3 
(U.R.&SL, Bulgarie, Roumanie) et i 
3 abstentions (Turquie, Syrie).! 
L'expert soviétique a estimé que 
les déclarations mentionnées dans 
la documentation étaient don- 
nées par des réfugiés politiques, 
par conséquent « pour la plupart 
des traîtres, des gens qui répan- 
dent des mensonges pour recon- 
quérir les positions qu'ils ont 
perdues ». H a ajouté : s Toutes 
les révolutions ont leurs victimes ; 
le problème est de savoir si un 
pays a le droit de choisir son 
propre régime politique, social et 
économique. » 

Pour sa part, le ministère des 
affaires étrangères du Cambodge 
a fait parvenir un long texte & 
l’ONU. U déclare notamment : 

« Depuis le 17 aura 1975, la date 
de la libération totale et défini- 
tive du Kampuchea, les impéria- 
listes. les expansionnistes et les 
annexionnistes ont profité de ce 
que le peuple et le gouvernement 
du Kampuchea démocratique ont 
dû faire face aux graves pro- 
blèmes d'après-guerre pour mener 
des activités contre ce pays, uti- 
lisant la force brutale pour atta- 
quer de l’extérieur, menant des 
activités de subversion, de sabo- 
tage dans le but de fomenter des 
coups d’Etat à rfntérieur. Sur le 
plan international. Os ont mené 
une campagne de dénigrement et 
de calomnie. » 

ISABELLE VICHNIAC. 


L’accord monétaire conclu entre la France et l’Allemagne 


(Suite de la première pagej 

Le chancelier s'est surtout 
employé A faire comprendre aux 

Journalistes — à l’intention d'une 

opinion allemande encore réti- 
cente — ce qui l’incite & lier le 
mark, monnaie d’une solidité 
exemplaire, 'aux autres monnaies 
européennes, a H s’agit de conso- 
lider le Marché commun actuel- 
lement menacé de dégénérescence , 
a-t-il dit. Quand la communauté 
a été mise sur pied, en 1959, nous 
pensions tous que le système des 
taux de changes fixes en vigueur 
(la système de Bretton - Woods) 
lui fournissait une base solide. 
Mais ce n’est malheureusement 
pas le cas. L’avenir du Marché 
commun se trouve ainsi menacé. 
Jl est très important de pro- 
gresser dans le domaine moné- 
taire, non seulement pour Tinté - 
rêt qu’à présente en lui-même, 
mais aussi pour rtntégratUm 
politique ‘-de r Europe, pour la 
politique étrangère et la politique 
économique européenne, pour ta 
psychologie générale du Marché 
commun. » 

M. Giscard d’Estalng, de son 
côté, s’est surtout employé A faire 
oompendre la logique des travaux 
en cours. « Au Conseil européen 
de Copenhague, en avril, a-t-il 
dit. les Neuf se sont fixé leurs 
objectifs monétaires. Au Conseil 
européen de Brème, en fumet, 
nous avons adopté les principes 
d'un système européen; depuis, 
nous en étudions en profondeur 
les mécanismes. » 

En quoi consiste l’accord. d'Aix- 
la-Chapelle ? Seul, le porte-parole 
allemand, M. Grunewald. a donné 
quelques explications supplémen- 
taires : « La semaine prochaine, 
les gouvernements français et 
allemands défendront une posi- 
tion unique, en particulier sur 
trois points : 1) l’unité monétaire 
européenne ; 2 ) les modalités 
d'intervention du Fonds moné- 
taire européen : 3) ta nature et le 
volume de ce Fonds, a 


Un incident linguistique 

Le premier point a provoqué, 
comme la veilla un petit Incident 
linguistique Le porte-parole alle- 
mand avait d’abord parlé d’une 
« unité de compte européenne ». 
Son collègue français. M. Hunt, 
a alors fait remarquer qu’il s’agis- 
sait non d'un simple moyen 
comptable mats d’une véritable 
unité monétaire, et M. Gnme- 
wald en a convenu implicitement 
« L’unité monétaire, devait ensuite 


préciser M. Hunt. désigne une 
monnaie réelle pouvant être uti- 
lisée dans les paiements. » 

On sait qu’un des principaux 
points litigieux entre la France 
et l'Allemagne, apparemment ré- 
solu & Aix-la-Chapelle, portait 
sur la définition de cette unité. 
Devrait-elle avoir une sorte 
d'existence Indépendante des gou- 
vernements et se définir par rap- 
port à un ensemble de monnaies 
(position française) ? Devrait- 
elle avoir plutôt une existence 
théorique et exprimer une simple 
relation de change (position de 
beaucoup d'Allemands) ? Paris 
et Bonn se sont- Ils mis d'accord 
sur un compromis ou malen- 
tendus subsistent-ils ? On devrait 
le savoir lundi, mate on laisse 
d'ores et déjà entendre qu'un 
« compromis équilibré » entre les 
deux thèses a été réalisé. 

La deuxième remarque a trait 
au volume du fonds d’interven- 
tion. n paraissait wcg iïin- depuis 
le Conseil européen de Brême, que 
le Fonds monétaire européen 
serait constitué par 20 % des 
réserves nationales des Etats 
membres, en or et en devises. Les 
propos de ML Grunewald signJ- 
Lent-Lls que ce chiffre est remis 
en question ? C’est possible, mais 
ce n’est pas certain, et le porte- 
parole allemand n’a pas voulu 
répondre à la question. 

M. Grunewald, enfla n’a pas 
voulu reparler des < arrangements 
provisoires pour les pays qui ne 
peuvent pas suivre », mentionnés 
la veille parmi les sujets en dis- 
cussion. On le comprend. C’est 
une question explosive par excel- 
lence puisqu’elle ouvre la porte 
h une s Europe & plusieurs vi- 
tesses » et qu’elle est propre à 
indisposer fortement ceux qui se 
sentiraient menacés d'exclusion, 
même temporaire-. 

Il n'est guère douteux, en tout 
cas, que Pans et Bonn sont d'ac- 
cord sur le ‘Comportement à adop- 
ter envens les letardataires. Si un 
tel rapprochement franco -ouest- 
allemand a été possible sur un 
système monétaire européen, quel- 
les que soient les suites du projet, 
c'est que les politiques économi- 
ques des deux pays se sont rap- 
prochées. C'est ce qu'ont constaté 
les ministres compétents des deux 
pays — les Allemands de l'Ouest 
ne tarissant pas d'éloges pour 
M. Barre. « En 1979. a assuré aux 
journalistes M. Giscard d'Estalng, 
nous aurons une convergence 
entre les situations économiques 
de la France et de T Allemagne 
fédérale. » 

Selon l’usage, le sommet franco- 


cuest-aüesnand &* été l'occasion de 
discussions et de quelques déci- 
sions sur un jTand nombre de 
problèmes européens, internatio- 
naux et bilatéraux A la fols. Voici 
les principaux : 

ESPACE. — La France et l’Al- 
lemagne fédérale ont décidé 
l’exécution de deux grands .projeta 
européens : la construction de 
cinq exemplaires de la fusée 
ARIANE et le lancement d un 

laboratoire stwrtaJ (dit spacetab). 

SIDERURGIE. — Les ministres 
de l’industrie des deux pays, 
MM, Giraud et Lamhsdorff ce sont 
d’accord pour estimer que l’ave- 
nir de la sidérurgie ne peut être 
assuré que par l’existence d’en - 


DEUX ACCORDS 
SPATIAUX 

Cinq linceon Ariane seront 
construits en pins des quatre 
premiers composant la présérie. 
La décision définitive a été 
prise an cours des entretiens 
fr anco -all eman ds d'Aix-la-Cha- 
pelle. En avril dernier, le conseil 
de l'Agence spatiale européenne 
(ES A) — dont le siège est A 
parts — avait déJA décidé de 
construire cette série de cinq 
Ariane, mais sons réserve de 
l’approbation des gouvernements 
français et ouest-allemand, dont 
les parts respectives couvriront 
es % et 20 *> dn programme 
Ariane. 

Avec las aléas, la const ru ction 
des cinq lanceurs Ariane est 
évaluée A un peu pins de 1 mil- 
liard de (canes. Quatre d’entre 
eus seront ntUlsés pour lancer 
fiaosat, satellite scientifique 
européen ; K. C. S. satellite de 
télécommunications européen ; 
Marc ta a satellite de télécom- 
munications maritimes, et Spot, 
satellite d'observation français. 
Le cinquième Ariane est prévu 
comme lanceur de secours au 
cas où un incident surviendrait 
A l'un des quatre autres. 

D’antre part, les entretiens 
d’AIx ont abouti A un antre 
accord portant sur l’attribution 
de M millions de rrancs destinés 
A financer le premier vol dn 
laboratoire européen Spacelab A 
bord de la navette spatiale amé- 
ricaine, ainsi que d’éventuels 
dépassements du. coût total dn 
programme. 


titims & Técheion mondial ». Ha 
jugent néanmoins nécessaire qu'il 
faut continuer è veiller 4 ce que 
le marché européen « ne subisse 
pas de perturbations excessives n. 
Le dispositif communautaire 
(plan Davignon) devra donc être 
reco ndu it en '.9TO. 

ENERGIE. — Les deux minis- 
tres ont Jugé souhaitable « de 
nouvelles mesures concrètes » 
soient adoptées dans les prochains 
mois au niveau communautaire 
h ans le domaine de l'éueTgle, 
concernant notamment les écono- 
mies d’énergie, le charbon et les 
énergies nouvelles (soleil et géo- 
thermie). 

AFFAIRES INTERNATIONA- 
LES. — Les lieux gouvernements 
ont harmonisé leur position sur 
diverses affaires en cours : pré- 
paration d’une rencontre entre 
les ministres des affaires étran- 
gères de la Communauté et ceux 
de l’Association de l’Asie du Sud- 
Est (ASEAN) maintien d’une po- 
sition a équilibrée » dans le conflit 
gréco-turc, proposition de « mesu- 
res de confiance » a mettre en 
œuvre au sein des Na tions unies. 

RELATIONS BILATERALES. 
— La France et l’Allemagne fédé- 
rale échangeront l’an prochain des 
fonctionnaires pour des stages 
de longue durée Un accord a été 
signé pour la création d’un Ins- 
titut technologique franco-ouest- 
allemand à Sarreguemines. Deux 
personnalités, une française et une 
ouest-allemand vont être char- 
gées d’examiner ensemble le cas 
des Alsaciens enrôles de force dam 
la Wehrmacht. la construction 
d’une centrale nucléaire en 
France, & Cattenom. à la fron- 
tière sarroise. a posé des problè- 
mes de sécurité qui seraient 
résolus. Subsiste cependant celui 
que pose le réchauffement des 
eaux de la Moselle, qui sera 
examiné par une commission 
compétente. 

Le construction du nouvel Air- 
bus a été évoquée pour mémoire. 
Elle sera examinée par d’autres 
Instances. Enfla après plusieurs 
déclarations contradictoires, les 
porte-parole ont assuré que la 
proposition de M- Giscard d'Es- 
talng de créer un comité de trois 
« sages » four étudier le fonc- 
tionnement de la Communauté 
après son élargissement n’avait 
pas été examinée. Elle Intéresse 
beaucoup M. Schmidt « étant 
donné le sujet et son auteur », 
a dit M. Grunewald. mais c’est 
un sujet qui doit être « discuté 
à neuf et non à deux ». 

MAURICE DELARUE. 






PARIS-MEXICO PLUS VUE QUE LE SOIE1L. 


Avec Concorde 7 h 40 de voyage seulement. 6 h de gagnées sur les vols les plus rapides. j|g pg p|{ANCSE ÆŒ//JW 
Après Rio, Caracas, Washington, New York, maintenant Mexico en Concorde. Goncanfe Æfiym 
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PROCHE-ORIENT 


s °"°"° —— Les entretiens 

En visHe è Bruxelles Deux commentaires sur Hissène Habré (Suite de Ta première pagej 


Tchad 


LE PRESIDENT SYAAD BARRE 
DÉNONCE U «PASSIVITÉ 
DES OCCIDENTAUX» 

FACE A MOSCOU 

Bruxelles (AF+ Reuter). — 
c La passivité des pays occiden- 
taux permet à VUnum soviétique 

de faire peser une menace sur les 
pays du Golfe producteurs de 
pétrole », a déclaré, vendredi 15 
septembre, à Bruxelles, le géné- 
ral Syaad Barre, chef de l'Etat 

somaïen, au terme d'une tournée 
des capitales européennes qui 
l’avait mené auparavant à Borne 
et & La Haye. 

« Soutenue par TU mon sovié- 
tique, la présence cubaine en 
Ethiopie met en péril la stabilité 
et la sécurité de ta mer Rouge et 
de l’océan Indien _ », a ajouté le 
président somaMen qui a déploré 
que « les pays occidentaux ne 
semblent pas comprendre la gra- 
vité de la situation ». 

Evoquant les problèmes de 
défense auxquels son pays doit 
faire face, le président Barre a 
dit : « Nous espérons Que les 
pays occidentaux vont mainte- 
nant répondre avec sympathie à 
nos besoins urgents en armes 
défensives ». 


République 

Sud-Africaine 

M. VORSTER 

POURRAIT DÉMISSIONNER 
POUR RAISONS DE SANTÉ 

Johannesburg (A. F. P.). — 

M. John Vorster, premier minis- 
tre sud-africain, annoncerait 
mardi prochain sa démission, 
écrivait vendredi 15 septembre en 
première page Die ' Vaderidnd, 
journal nationaliste progouveme- 
ment&L 

Selon ce quotidien- 1 M. Vorster 
annoncerait sa décision au cours 
du premier conseil de cabinet 
convoqué à Pretoria sous sa pré- 
sidence depuis son hospitalisation 
au Cap, le 29 août 

H pourrait, toujours selon ce 
. Journal, devenir. ,caqdldaL_à la 
présidence de la République, va- 
cante depuis le décès, le mois der- 
nier, du président Nlcholas DTe- 
dezlchs. 

Cette solution, souligne 
Die Vaderîand, permettrait & 
M. Vorster de se décharger, pour 
des raisons de santé, de la lourde 
t&che de premier ministre, sans 
pour autant quitter la scène poli- 
tique. 


450 FRANCS D’AMENDE 
POUR LE MEURTRE 
D’UN NOIR 

Pretoria (Reuter). — M. Her- 
man iu Louw, Sud-Africain 
blanc, avait demandé * son 
employé noir, M. John Motvna, 
d’aller tnt chercher de quoi 
fumer. John a rapporté des 
cigarettes qui n’étalent pas 
celles qui lui avalent été com- 
mandée». M. Lonw l’a frappé. 
John est mort. 

L’employeur est passé en Juge- 
ment à Pretoria. D a été 
condamné A une amende de 
109 rends (environ 450 F). Le 
tribunal a estimé qu'il ne pou- 
vait pu prévoir qne le coup 
donné h son employé entraîne- 
rait la mort. 

Autre procès, actuellement, à 
Pretoria : ML Marthlnns Bot Ha 
et son épouse sont poursuivis 
pour le meurtre de leur bonne 
de quinze ans, qutyls ont fouet- 
tée et frappée A mort avec l’aide 
d’un policier et de deux em- 
ployés noire, parce que, disent- 
ils, elle avait volé un appareil 
de photo et un sèche-cheveux. 


• Une seule personne Cet non 
trois) a été tuée par la police 
jeudi 14 septembre, lors d’une 
opération de contrôle effectuée à. 
Crossroads, bidonville de la ban- 
lieue du Cap lie Monde dn 16 sep- 
tembre), a indiqué vendredi dans 
un communiqué le général Mlke 
Geldenhuys. commandant des 
forces de police sud -africaines. Le 
général a précisé que la victime 
avait été abattue par un policier 
en état de légitime défense. — 
(Reuter.) 


Tanzanie 

LE GOUVERNEMENT DE 
DAR-ES-SALAAM a annoncé 
qu’il prendrait ce samedi 
16 septembre le contrôle de 
toutes les filiales en Twisame 
du groupe multinational 
Lonrho, dont le siège est à. 
Londres. La firme Lonlinï 
avait été expulsée le 2 juin 
de Tannante «pour ingérences 
dans les affaires des peuples 
d'Afrique australe ». notam- 
ment en Rhodésie. — (AFF.) 


Le bimensuel Afrique-Asie, 
commentant la constitution du 
nouveau cabinet tchadten, écrit 
notammen t : s Avec l’operation 
Hissène Habré, la France giscar- 
dienne poursuit un double Objec- 
tif : renforcer et sauver le pouvoir 
néo-colonial à N 1 Dj amena (les 
hommes du 24 avril 1975, déjà 
placés par la France, ayant tota- 
lement échoué dans leur mission 
de relève de Tombalbave et 
d f anéantissement de la lutte ar- 
mée ) et jeter la confusion non 
seulement dans les rangs des 
combattants du Froïinat, dont on 
espère briser la cohésion et la 
détermination. 

» Cependant, la manœuvre est 

piégée et semble relever — toute 
proportion gardée — de la même 
inspiration qui a conduit le mer- 
cenaire Bob Denard au nouveau 
gouvernement de Maroni. Bien 
que toujours affublé du titre de 
président du Conseil de com- 
mandement des forces du Nord 
(CJCFJLN.), Hissène Sabré — 
tout le monde le sait — ne repré- 
sente que lui-même. » 

De son côté. Jeune Afrique, 
dans son numéro daté du 20 sep- 
tembre, estime : « _ Hissène 

Habré ne joue pas les simples 
figurants. Son intransigeance 
habituelle ne semble tPaüleun 
pas avoir faibli au long des négo- 
ciations qui ont abouti à la 
conclusion de la « charte fonda- 
mentale ». 

» Les discussions les plus ardues 
ont tourné autour du Comité de 
défense et de sécurité (CJXSJ. 
Pour le général MaXLoum, le 
CJJJS. devait être exclusivement 
composé de militaires (seize au 
total). Le chef de l’Etat ne vou- 
lait pas que le premier ministre 
en fasse partie. Et ce pour lui 
permettre de prendre du recul et 
de se consacrer entièrement aux 
questions administratives. Le 
scénarià fut rejeté d’emblée par 
Hissène Habré Le premier mi- 
nistre craignait de se retrouver 
prisonnier d’un organe à qui Ü 
devrait se contenter de rendre 
des comptes sans pouvoir y jouer 
un rôle _ » 

A N’DJamena, le général Mal- 
Toum, president de la République 
du Tchad, présentant les nou- 
veaux ministres aux membres du 
corps diplomatique, a dit jeudi 
14 septembre : « Aucun esprit de 


tribalisme ou de confessionna- 
lisme n'a présidé au choix des 
membres du gouvernement d'union 
nationale. » 

Enfin, sans préciser la teneur 
de l’entretien, l’agence libyenne 
d’information Jana a annoncé 
que le commandât Abdessalam 
Jalknïd, membre du secrétariat 
général du Congrès populaire 
libyen, avait reçu M- Goükouny 
Otæddeï, principal rival de KL His- 
sène Habré. actuellement en vi- 
site à TripoIL 


Rhodésie > 

MM. MUBABE ET NKOMO 
SEMBLENT S'ÊTRE RÉCONCILIÉS 
A LA CONFÉRENCE AFRO-ARABE 
D'ADDIS-ABEBA 

A l’occasion de l’ouverture des 
travaux de la « conférence inter- 
nationale de solidarité avec les 
peuples africains et arabes » A 
Addis-Abeba, MM. Joshua Nfeomo 
et Robert Mngabe. coprésidents 
du Front patriotique rhodésien, 
ont apparemment scellé vendredi 
15 septembre leur réconciliation 
par une poignée de main sym- 
bolique. Les deux dirigeants na- 
tionalistes, dont l’alllanee don- 
nait oes derniers temps de sérieux 
signes de faiblesse, ont reçu une 
Immense ovation à cette occasion. 

M. Nkomo, qui a démenti que 
le Front connaisse des dissen- 
sions, a dit aux dSégués que les 
chances de réunir la conférence 
élargie préconisée par les Anglo- 
Américains pour le réglement 
du problème rhodésien s’étalent 
amenuisées depuis les dernières 
accusations de M. lan Smith 
après le drame du Vlscount d’Alr 
Rhodësia (le Monde du 5 sep- 
tembre). 

A Lusaka, un port-parole des 
natinTintistes rhodésiens ayant 
affirmé que dix officiers sud- 
africains en mission dans le nord 
de la Rhodésie se trouvaient h 
bord du Vlscount lorsque celui-ci 
a été abattu, les autorités de 
Salisbury ont immédiatement dé- 
menti cette information. — 
(AFF., Reuter.) 


De son côté. M. Sadate avait 
l'intention de se rendre à Wash- 
ington lundi et mardi et d’y tenir 
une conférence de presse. M. Begln 
voudra lui aussi prendre & témoin 
' ms amis du Congrès et l'opinion 
américaine. 

En attendant ce grand débal- 
lage, quelques conclusions provi- 
soires peuvent être dégagées après 
dix jours de travaux : 

1) Le principal désaccord, tou- 
jours non surmonté, porte sur 
l'avenir de la Cisjordanie et de la 
bande de Gaza et, plus générale- 
ment, sur le sort des Palestiniens. 
Israël n'est toujours pas prêt A 
reconnaître, même en principe 
et & terme un retour de ces 

territoires et populations A la 
souveraineté arabe. Le m a xim um 
auquel M. Begln a consenti, est 
qne cette question sera « décidée » 
— et non plus seulement s discu- 
tée », comme on le disait anté- 
rieurement — au terme de la 
période Intérimaire prévue dans 
son plan. 

Autre petite concession : pen- 
dant cette période, Israël renon- 
cerait A confier A ses forces les 
fonctions de police interne dans 
ces territoires. Il en assumerait 
seulement la défense extérieure. 
MAïs M. Sadate ne peut se con- 
tenter de ces deux gestes. H conti- 
nue d’insister pour que le droit A 
l'autodétermination soit reconnu 
aux Palestiniens, même si ses pré- 
férences. Miwm» on sait. vont, 
tout comme celles des Etats-Unis. 
A une entité reliée A la Jordanie 
plutôt qu'A un Etat indépendant. 

Cette question fondamentale 
n'étant pas tranchée, il a été 
finalement assez peu question des 
garanties de sécurité A fournir A 
Israël. Le problème du Binai a 
été évoqué; mais il n’est pas consl- 
déré par les Egyptiens eux-mêmes 
comme vraiment Important A ce 
stade ; 

2) Le mauvais état des rapports 
entre MM. Sadate et Begin est 
devenu un facteur important de 
la conférence. Non seulement les 
deux hommes ne se sont pas 
adressé la parole depuis la der- 
nière séance A trois au 7 septem- 
bre, mais encore l’entretien que le 
président égyptien a eu, mercredi 
et jeudi derniers, avec MM. Dayau 
et Welzman a en quelque sorte 
officialisé cette Incompatibilité 


AMÉRIQUES 


Nicaragua 


Les États-Unis pressent le gouvernement d’accepter une médiation 


Les Etats-Unis ont lancé le 
vendredi 15 septembre un appel 
pressant au gouvernement du 
Nicaragua pour qu’il accepte une 
médiation et cherche une solu- 
tion durable à la crise nationale, 
a annoncé à Washington M. Hod- 
ding Carter. Le porte-parole du 
département d’Etat a expliqué 
que les Etats-Unis demandent 
avec Insistance A toutes les par- 
ties concernées d'accepter un 
oessez-le-feu et de se préparer A 
faire les concessions et les sacri- 
fices nécessaires pour mettre on 
terme aux souffrances de la po- 
pulation du Nicaragua. Les Etats- 
Unis, a-t-il dit. ont noté l'appel 
unanime des représentants des 
divers mouvements d'opposition 
du Nicaragua pour on cessez-le- 
feu et une solution négociée A 
ce conflit qui « a coûté tant de 
vies ». 

Pour l’Instant, a précisé M. Eod- 
ding Carter, les Etats-Unis ne 
souhaitent participer officielle- 
ment aux effort» de médiation 
que par 1 Intermédiaire de l’Orga- 
nisation des Etats américains. le 
conseil permanent de l’OJLA, 
qui s'est réuni dans l'après-muM du 
15 septembre, a décidé d’envoyer 
une mission de trois observateurs 
enquêter de chaque côté de la 


LES ÉLECTIONS GÉNÉRALES 
AURONT LIEU 
AU PRINTEMPS PROCHAIN 
déclare M. Trudeau 

Ottawa (AFFJ. — Au cours 
d'une conférence de presse, le pre- 
mier ministre canadien, M. Tru- 
deau. a déclaré que des élections 
générales A la Chambre des com- 
munes se tiendraient au prin- 
temps prochain. U s’est refusé, en 
revanche, à en fixer la date pré- 
cise. Les textes organiques en 
vigueur ne lui font d'autre obli- 
gation que d'annoncer celles-ci 
■ cinquante-neuf jours au moins 
avant l'échéance du scrutin. 

Se défendant de se retrancher 
derrière cette clause pour prolon- 
ger le «suspense» pré-électoral, 
M. Trudeau a . affirmé qu u ne 
retarderait pas rappel aux urnes 
jusqu'aux limites de son mandat. 
H a ajouté que s’il était motivé 
uniquement par le désir de se 
maintenir au pouvoir il aurait 
convoqué les électeurs en septem- 
bre dernier, alors que les sonda- 
ges l'assuraient de la victoire. 
Selon les plus récents de ceux-ci. 
le parti de M. Trudeau (parti 
libéral) perdrait les élections si 
elles avaient lieu en ce moment. 


frontière entre le Nicaragua et 
le Costa-Rica sur les récents 
Incidente. Le Nicaragua reproche 
au Costa-Rica de donner asile 
aux guérilleros, tandis que le 
Costa-Rica a accusé l'aviation 
nicaraguayenne d'intervenir sur 
son territoire. 

Le Venezuela a conclu avec le 
Costa-Rica, qui n'a pas d’armée, 
un accord de coopération et d'as- 
sistance mutuelle. Les deux pays 
estiment que la souveraineté et 
l’Intégrité territoriale du Costa- 
Rica sont menacées par Ja situa- 
tion actuelle. Cinq aidons mili- 
taires vénézuéliens étaient arrivés 
jeudi A San -José en « visite de 
courtoisie ». Le Panama a égale- 
ment envoyé quatre hélicoptères 
A San-Joeé et son ambassadeur 
A l’OJBLA. a déclaré que la garde 
nationale panaméenne était prête 
à défendre l’intégrité territoriale 
du Costa-Rica. 

Sur le terrain, les combats se 
sont poursuivis le 15 septembre 
dans les trois villes de Leon, 
Chinandega et Kstell. 

A Leon, principal objectif de 
l'offensive des forces gouverne- 
mentales, la garde nationale a 
employé des avions, des hélicop- 
tères, un char Sherman, de l'artil- 
lerie et des mitrailleuses lourdes 


contre les positions des Insurgés, 
vendredi. Les militaires interdi- 
saient l'accès de la ville. On n'a 
aucune idée du nombre des victi- 
mes. Au milieu des explosions, on 
n’entendait que peu d’armes légè- 
res, et il était difficile de savoir 
si les guérilleros résistaient 
encore. Esteli et Chinandega ont 
également été pilonnées vendredi. 

A Managua, où le couvre-feu 
est en vigueur de 20 heures A 
5 heures du matin, les rues sont 
pratiquement désertes et toutes 
les boutiques sont fermées. Les 
vivres manquent. Des comités de 
quartier se sont formés et deman- 
dent aux habitants de rationner 
les vivres et de faire des provi- 
sions d'eau. 

Les gardes nationaux ont dressé 
des barrages autour du centre. A 
l’un de ceux-ci, un journaliste 
guatémaltèque qui travaillait pour 
la radio nicaraguayenne, M. Mario 
Joffre Estrada, a été tué le Jeudi 
14 septembre, peu après l’heure du 
couvre-feu. 

Le gouvernement a annoncé 
qu'il allait imposer la censure aux 
organes d’information nationaux 
et étrangers, et la garde nationale 
a fouillé les chambres des corres- 
pondants étrangers A l’hôtel Hil- 
ton. — (AJ? JP., Reuter J 


Canada 

VIVRE L£ QUÉBEC LIBRE», de Pierre-Louis Malien 


Plus de dix ans après l’appel 
du général de Gaulle — car c’en 
était un, ..dressé aux Français 
plus qu’aux Québécois — nul ne 
s’était, jusqu'à présent, attaché A 
raconter la genèse, les clxcons- 
tenoes et les suites du « Vive le 
Québec libre 1 » Qui s’en éton- 
nera ? Dans 7esprit des Français, 
le Canada et le Québec reviennent 
de si loin 1 

Pierre-Louis MAZlen qui, de 1963 
A 1969, fut le délégué de la Radio- 
télévision française au Canada a 
tout connu de cette aventure poli- 
tique : les préparatifs du voyage ; 
les grands moments et menus épi- 
sodes sur le « Chemin du Roi » ; 
les remous soulevés A Ottawa, 
dnna la « belle province » et A 
Paris par le coup d'éclat de 
Montréal En conclusion. U par- 
court rapidement les années qui 
ont vu là création du parti qué- 
bécois jusqu'à la victoire électo- 
rale de René Lévesque et la visite 
à Paris du premier ministre Indé- 
pendantiste. 

Son livre n’est pas l'œuvre d’un 
historien, mais le récit d'un 
témoin qui a pris parti et ne 
recule pas devant tes images 
d’Kplna.l. H contribue à combler 
une lacune et d'abord à dissiper 


l'Illusion que de Gaulle a commis 
une a gaffe » et s’est laissé entraî- 
ner, dans la chaleur du moment, 
A des propos Inconsidérés. Le 
4 septembre 1363 (comme l'a déjà 
révélé le Quotidien de Paris ) il 
écrivait en marge d’une dépêche 
diplomatique : « Le Canada fran- 
çais deviendra nécessairement un 
Etat et c’est dans cette perspec- 
ttoe qu'il faut agtr. » L’atmosphère 
québécoise, la consternation de la 
classe politique (même M. René 
Levesque, qui devait peu après 
brûler les étapes, jugeait que de 
Gaulle avait dit « un mot de 
trop »), le rôle de M. Drapeau, 
maire de Montréal, les tentatives 
des fédéralistes pour trouver des 
accommodements, la naissance et 
l'essor d’un séparatisme crédible 
sont analysés avec précision. 

L'histoire est cependant loin 

d’être conclue et M. Malien donne 
peut-être un peu trop l’impression 
que l’élan du nationalisme québé- 
cois est désormais irrésistible. En 
tous cas, rien ne sera plus comme 
avant. 


★ Avec une préface de René 
Levesque. Flou. 378 pages, 40 F. 1 


de Camp Davi 


d’humeur. Du côté égyptien 
comme israélien, on indique que 
les deux chefs de délégation ont 
voulu éviter 1e risque d'aggraver 
la situation par un clash person- 
nel. U reste que M. Begln a été 
amené ainsi à reconnaître que ses ; 
ministres saut parfois plus qua- 
lifiés que lui pour négocier. 
M. Sadate n’a pu que s’en trouver , 
conforté dans son espoir de divi- 
ser le cabinet israélien. L’attitude 
de M. Welzman. notamment, sera 
Intéressante A observer à cet 
égard après le sommet. 

En même temps, des entretiens 
israélo-égyptiens directs ont 

repris ces derniers Jours pour la 
rédaction de la déclaration finale. 
M. Carter a même assisté per- 
sonnellement à une partie d’une 
longue séance de travail entre les 
conseillers Juridiques des déléga- 
tions israélienne et égyptienne. 
mm. Aharon Barak et Osman 
El-Baz ; 

3) Cette déclaration finale, qui 
s’attachera A définir un « cadre 
de paix», devra être, selon un 
officiel égyptien, un document 
Intermédiaire entre la déclaration 
de principes dont il était question 
au début de l’année et un traité. 
Il s’agit d’un texte que l’on veut 
le plus détaillé possible et qui 
devrait lever les ambiguïtés de la 
résolution 242 de l'ONU. Comme 
un tel résultat est encore très 
hypothétique, 11 est possible que 
l’on se rabatte sur un texte du 
type « déclaration de Changhaï » 
icelle que M. Nixon avait signée 
avec Chou En-lai en 1972), c’est- 
à-dire spécifiant les points de 
désaccord A côté des points de 
concordance. Mais c’est cela pré- 
cisément que M. Carter voudrait 
éviter afin de ne pas donner 
l’impression que son énorme effort 
n’aura eu d’autre résultat que de 
codifier le statu quo ante; 

4) Le rôle de M. Carter, très 
actif de bout en bout, donne un 
avant-goût de ce que le président 
expliquera au Congrès et à la 
population en cas d’échec : sa 
bonne volonté n’aura pas fait 
défaut, tout le possible aura été 
tenté; En revanche. le chef de la 
Maison Blanche n’a apparemment 
pas utilisé les armes que l’aide 
américaine & Israël lui donne face 
& M. Begin. Aucune plainte n’est 
enregistrée A ce sujet du côté 
israélien, où l’on fait valoir d’ail- 
leurs que la situation en Iran et 
le changement de régime en 
Afghanistan ont confirmé l’Etat 
juif dans sa position d'alUè pri- 
vilégié, donc quasiment a intou- 
chable», des Etats-Unis. 

Pourtant, même en admettant 
que le moment ne soit pas mûr 
pour des pressions énergiques, il 
est clair que la méthode des 
exhortations sera elle aussi dépas- 
sée après l'explication sans précé- 
dent de Camp David. M. Carter 
devra expliquer, sans doute des 
le début de la semaine, ce qu'il 
fera ensuite. 

MICHEL TATU. 


Iran 

LA 10URNÉE DE VENDREDI 
A ÉTÉ CALME A TÉHÉRAN 

Téhéran (AF J 3 , h — Le ven- 
dredi 15 septembre, jour férié en 
pays musulman. Téhéran s'est vi- 
dée de ses habitants et aucune 
manifestation, n'est venue trou- 
bler, le calme de la capitale ira- 
nienne, une semaine après les 
émeutes du 8 septembre. 

Le cimetière de Behechte-Zahra, 
où s’étaient rendues de nombreu- 
ses familles en deuil, n'a pas 
connu de manifestation* compa- 
rables à celles de jeudi L’armée 
en contrôlait étroitement l'entrée, 

vérifiant r t d e n 1 1 1 é de chaque 
arrivant. Selon divers fidèles, une 
partie de la hiérarchie chiite 
aurait conseillé au peuple de 
renoncer aux prières communes, 
et l’ayatollah Shariat Madari lui- 
même aurait fait savoir, depuis 
Qom. qu'il renonçait à prêcher ou 
à diriger des prières collectives. 

Sept membres du Comité ira- 
nien des droits de l'homme ont 
quitté Téhéran, où Ils se ca- 
chaient. et se sont réfugiés A 
Qozr. dans la demeure de l’aya- 
tollah Shariat Madari, a déclaré 
samedi un porte-parole du chef 
religieux. 

D’autre part, le gouvernement 
qui vient d'être formé par 
M. Charlf-Emami a obtenu 
samedi la confiance du Parlement 
par 176 voix contre 16 et deux 
abstentions. 

A l'inverse de Téhéran, la ville 
de Tabriz a connu des troubles 
vendredi, annonce l'agence ira- 
nienne de presse PARS. Neuf 
personnes ont été tuées au cours 
d'une fusillade opposant des mi- 
litaires iraniens à des «saboteurs 
armés». Selon l'agence, tout a 
commencé par une attaque de 
c saboteurs » contre une patrouille 
de l'armée veillant au respect de 
la loi martiale. Trois « saboteurs 
armés», déguisés en soldats, ont 
tué six militaires. Deux des 
assaillants et un civil pris sous 
le feu croisé ont également trouvé 
la mort, précise l'agence. — 
(AFF V Reuter J 


• Soixante et un intellectuels 
iraniens résidant A Paris ont 
signé, vendredi 15 septembre, une 
déclaration demandant la c liqui- 
dation du pouvoir personnel du 
chah » et la c dissolution des deux 
Chambres ». Les signataires — 
des sociologues, juristes. Ingé- 
nieurs. physiciens, médecins, 
architectes, écrivains, journalis- 
tes, etc. — déclarent apporter leur 
soutien A la lutte déclenchée par 
l’ayatollah KhomeynL les autres 
dirigeant religieux, les partis et 
les organisations patriotiques. Ils 
demandent aussi l'instauration en 
Iran des libertés démocratiques, la 
dissolution de la police politique 
et le droit de retour pour tous les 
exilés. 


• M. Henry Kissinger, ancien 
secrétaire d'Etat américain a 
estimé, jeudi 14 septembre, à 
Detroit, que le sommet de Camp : 
David serait un succès s’il per- 
mettait simplement de définir un 
cadre poux de futures négocia- 
tions directes entre Israël t 
l'Egypte. M. Kissinger, qui assis- 
tait à un dîner en l’honneur du 
sénateur républicain Robert GriT- 
fln, s’est déclaré opposé à tout 
règlement qui impliquerait la pré- 
sence de troupes américaines dans 
des zones très peuplées, telle que 
la rive occidentale du Jourdain. 
Cette présence exposerait, selon 
lui. les Etats-Unis à a des risques 
et à des pressions » in accepta bl' j. 
— (AF FJ 


A travers 
te monde 

Argentine 

i L’AMIRAL EMUJO MAS- 
SERA, qui prend sa retraite, 
a passé son commandement le 
vendredi 15 septembre à l’ami- 
ral Armando Lambruschini, 
qui devient, en sa nouvelle 
qualité de commandant en 
chef de la marine, membre de 
la junte militaire. 

La personnalité du nouveau 
commandant est encore mal 
connue du public. On le décrit 
comme un «pur professionnel 
fuyant toute sorte de publi- 
cité ». L'amiral Armando Lam- i 
bruschini entre dans la junte I 
quarante-cinq jours après avoir 
perdu sa flDe Laura (quinze 
ans) rin.na un attentat A la 
bombe dirigé contre son ap- 
partement et qui a fait trois 
autres morts. Un tract signé 
Montonero — mouvement de 
guérilla issu de la gauche pé- 
roniste — a revendiqué cet 
attentat. — (AFF.) 

Philippines 

T, TC PREMIER MINISTRE 
VIETNAMIEN, M- Pham Van 
Dong, est arrivé samedi à 
Manille pour une visite offi- 
cielle de quatre jours aux Phi- 
lippines. Cette visite entre 
dans le cadre d’un voyage qui 

doit lui permettre de visiter 
les cinq pays de l' ASEAN 
(Association des nations du 
Sud-Est asiatique) : Malaisie, 
Singapour, Indonésie, Thaï- 
lande et Philippines). 


Israël 

» ■ ■ - ■ — 

DES MOUVEMENTS DE TROUPES 
IMPORTANTS ONT LIEU PRÈS 
DE LA FRONTIÈRE AVEC LE 
LIBAN. 

L’état d’alerte maximum a été 
décrété par l'armée Israélienne le 
long de la frontière israélo-liba- 
naise. ont rapporté, vendredi 
15 septembre à Beyrouth, les cor- 
respondants de presse dans le 
Sud-Liban (limitrophe d'Israël). 
Citant des voyageurs en prove- 
nance des villages libanais fron- 
taliers, les correspondants font 
état d’un -Important mouvement 
de troupes israéliennes vers le 
sud-est du Liban et le Golan 
(Syrie). 

Alors que des chars israéliens 
prenaient position en différents 
points le long de la frontière 
Israélo-libanaise, des hélicoptères 
transportaient hommes et maté- 
riels en direction du mont Her- 
mon. 

Ces mouvements de troupes 
israéliens, qui, selon les corres- 
pondants dans la région, seraient 
en relation avec la fin prochaine 
du sommet de Camp David, sont 
les plus importante jamais enre- 
gistrés dans la région depuis la 
guerre d'octobre 1973. 

De son côté, le correspondant 
militaire israélien de la radio à 
Metoulla (province Israélo-liba- 
naise), a annoncé vendredi que 
la tension montait dans l'ensem- 
ble du Sud-Liban, les chiites 
craignant, comme les chrétiens, 
une attaque massive des fedayin 
au moment du renouvellement du 
mandat de la For ce d es nations 
unies au Liban fFINUL) et la 
fermeture de la s bonne fron- 
tière». 

Selon des porte-parole des 
milices chrétiennes du Sud-Liban, 
quelque neuf mille fedayin se 
trouveraient actuellement au nord 
de l'enclave chrétienne de Mar- 
jayoun, dotés d’une forte artil- 
lerie, a précisé le correspondant. 
— (AFF J 

• Le Canada retirera son 
contingent de la FI NUL (Force 
intérimaire des Nations unies au 
Liban) dès le 1" octobre, a 
déclaré vendredi 15 septembre, A 
Ottawa, M. Barney Danson, mi- 
nistre canadien de la défense. 
Cent dix -sept spécialistes cana- 
diens des communications se 
trouvent actuellement au Sud- 

Liban. En annonçant le retrait 
de ses hommes du territoire 
libanais, le gouvernement cana- 
dien cherche è. éviter une * répé- 
tition de l'expérience chypriote », 
souligne-t-on A Ottawa. ■ - 


V 
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Réuni en conférence nationale 

LE P.S.U. S'INTERROGE 
SUR SON EFFICACITÉ 

1a conférence national# du 
P-S.U-, qui se réunit samedi 16 et 
dimanche 17 septembre à Paris, 
est dominé par une interrogation 
sur l’efficacité du parti. La réu- 
nion de cette instance est excep- 
tionnelle. Elle doit permettre aux 
dirigeants de tirer Ja leçon des 
textes que les fédérations ont 
élaborés pendant l’été à partir 
de questions portant sur les 
objectifs et le rôle du parti. H 
ressort de ces documents que les 
militants souhaitent d'abord cia- 


M. François Mitterrand conduira la liste du P.S. 
lors des élections à l’Assemblée de la Communauté 


La fédération de Paris du P.S. 
connaît des difficultés financières 


f Suite de la première pagçj 

Ce compromis ne précise cepen- 
dant pas le mode d'élection de la 
direction et, à ce niveau, de nou- 
velles difficultés peuvent surgir. 

M. François Mitterrand et ses 
amis redoutent en effet toujours 
qu'à travers la réforme des sta- 
tuts M. Mauroy, avec l’appui de 
M. Rocard, n'engage le processus 
de la succession. Ils constatent 


ressort de ces documents que les que le maire de Lille se montre 
militants souhaitent d'abord cia- toujours aussi déterminé à obte- 
rifier la responsabilité de leur ~ntr un changement du mode de 
propre formation dans l'échec de gouvernement, du P _S- et demeure 
la gauche. En effet, la conscience partisan d'une direction plus col- 
de l'inefficacité du P.5.U. et de légiale. C’est pourquoi ils se féli- 
son échec par rapport aux objec- citent que la sortie du livre 
tifs qu'ü s'était fixés a fait naître l'Abeille et VAchUecte permette 
l'idée que cette inefficacité est au député de la Nièvre de réoc- 
sans doute un élément parmi eu per le devant de la scène, 
d’autres qui permet d’expliquer même s'il le fait dans un 
la défaite électorale de la gauche, plus littéraire que politique. H 
Le second thème abordé par devient, dès lors, plus difficile de 
cette conférence nationale est le suggérer, comme cela se faisait 
mode d'organisation de la gauche parfois avant les vacances, un 
socialiste et autogestionnalre qu'il effacement progressif du premier 
s'agit de construire, et l'étude de secrétaire, 

ses relations avec les partis de la n semble d'ailleurs d'ores et 
ça uc h e traditionnelle. A cet déjà acquis que M. François MJt- 
egard. la constitution du Front terrand conduira la listé du PA 
autogestionnaire a fait naître kirs des élections européennes du 
deux sortes de L» uns io juin. L'ancien candidat à la 

estiment que le P.S.Û. doit désor- présidence de la RémiblimiA 
mais céder la place au Front auto- souhaite en revanche repousser le 
gesto binaire, qui est une structure n!u<c harH 'nmaihir i» nnhi'nottnn 
Plus *m P M et mien* adaptée aaj tou? « 

fcsotajs de œui quü n'y figureront pas — et parmi 

féïuÆ 2? i£££Î25. !S t 

semblent surtout vouloir s'atta- „ 

lement permettre de lancer la J™ 

préparation du prochain congrès ^ 

du P.S.Ù. (qui doit avoir lieu les “r - **"? ■ ne semblant pas en sltua- 

12. 13. 14 janvier 1970 à Saint- g® SSÏÏLÎ^Si 8111 raven ‘ 

Etienne) et d'évoquer la réunion 

prévue au mois de novembre pro- UnÉIanp^mentde la liste au 
Chain, de la convergence du *£££ combattu par le 

Front autogestionnaire. — J.-M. C. S^RES, estime que le PS. 

doit rompre tout lien avec les 
- radicaux de gauche. M. Jean- 
!.. r«nr«:i IWL Pierre Chevènement, député de 

AU lonseil de Pans Belfort, semble en effet décidé à 
se battre sur des positions parti- 
culièrement Intransigeantes. Il 
C fînnunc rcuminr iiDCnifc explique, dans le numéro de sep- 


Au Conseil de Paris 

LE GROUPE CENTRISTE LIBERTES 
DE PARIS EST FAVORABLE A 
LA CONSTITUTION D'UN INTER- 
GROUPE U.D.F. 

Mme Solange Marchai, le pro- 
fesseur Lépine et MM. Michel 
Elbel et Philippe Mithouard nous 
ont précisé que le groupe centriste 
Libertés de Paris a pris position 
« en faveur d'un intergroupe 
OJJJF. eu Conseil de Paris à l'ins- 
tar de ce gui s'est passé au 
Sénat ». • 

• Nous avions indiqué 
(le Monde du 13 septembre) que 
■c privés du soutien du groupe 
centriste, ils (les giscardiens) 
n'ont pu constituer un groupe 
UJJ.F. j». 

ma 

Il est en effet question, officiel- 
lement depuis le mois de juillet 
dernier, de constituer non un 
groupe, avec la discipline que 
cela implique, mais un inter- 
groupe U. DS. eu sein de l'assem- 
blée parisienne, chaque groupe 
intéressé (giscardien et centriste) 
conservent son autonomie. AT. Mi- 
thouard, secrétaire général du 
groupe centriste, a écrit dans ce 
sens au groupe Paris -Renour eau. 

Dès le lendemain des élections 
municipales de mars 1977 plusieurs 
élus ayant appartenu aux listes 
de X. Michel d'Omano avaient 
vivement souheite la constUution 
d’un groupe unique de tous les 
élus ayant figuré sur ces listes. 
Cette tentative s’était heurtée à 
la volonté de sept élus centristes 
de constituer leur propre groupe. 
Plus ta t * l'idée d'un groupe 
U JJ. F. a été abandonnée, car il 
existe au sein du groupe Libertés 
de Paris, même s'il s’en défend, 
une tendance minoritaire, plus 
proche du maire de Pans que du 
regroupement e institue autour de 
M. Lecanuet. Aujourd’hui les élus 
du groupe Paris-Renouveau, que 
dirige il. Raymond Long, font 
aux centrâtes qui mettent en 
avant la nécessité non plus d'un 
groupe, mais d’un intergroupe, la 
réponse du berger à la bergère. Ils 
invoquent l'absence d'ur. bureau 
et d'une fédération U JJ J. de Paris 
pour justifier le peu d'empresse- 
ment avec lequel ils accueillent 
cette demande. En fait cet inter- 
groupe devrait voir le jour une 
fois mises en place les structures 
de VU JJ S. dans ia capitale. 


temb re de Repères, la revue du 
GERES, qu’il est possible de 
• faire parvenir l'union de la 
gauche à maturité, en réduisant 
par la lutte idéologique la nou- 
vellle petite bourgeoisie et en 
imposant au P. CF", une nouvelle 
protique d'aUûznce ». ML Chevè- 
nement ajoute : « Nous devons 
d'abord, battre la droite dans le 
PS. », et il souligne que si le 
CERES doit revenir à la direction 
du PB, ce sera pour faire une 
autre politique que celle qui est 
pratiquée actuellement. 

Le CERES risque de poser un 
autre problème à la direction du 
PB. à propos de l'élargi rament 
de la C-E.E. Non seulement la 
minorité a toujours été extrême- 
ment réservée face au processus 
d'intégration européenne, -mais 
c'est aujourd'hui I’uo de ses ani- 
mateurs, M. Pierre Guldoni. dé- 
puté de l’Aude, qui se fait ]e 
porte-parole de la. viticulture 
languedocienne et s'attache à 
devenir le chef de file du PB. an- 
niveau régional. 

A ces difficultés internes s’ajoute 
le fait que M. François Mitter- 
rand veut éviter de voir son parti 
associé à ÎU-DF. dans le camp 
des partisans de l'Europe face 
aux communistes et &'ix gaullistes 
jugés hostllea Or la propagande 
du parti républicain, aussi bien 
que celle du P.C.F, tendront à 
accréditer cette idée. Le député de 
la Nièvre se fait d'autant moins 
d'illusions sur l'attitude qu'adop- 
teront ses alliés d'hier que, dès 
à présent, il constate, comme U 
l'a dit. vendredi 15 septembre, au 
cours du Journal d' Antenne 2. que 
le RCJ. * saisit toutes les occa- 
sions d’aggraver la polémique ». 

Evoquant l'éditorial de M. René 
Andrieu, dans lequel’ le rédacteur 
en chef de ïHvmanité avait 
accusé le Fj 3. de feindre de pro- 
tester. à Parla contre la répres- 
sion en Iran, mais de l’accepter, 
à Luxembourg, au Parlement 
européen (2e Monau du 16 sep- 
tembre), M. Mitterrand a estimé 
que de telles « déformations » 
atteignent < les Umites de la mau- 
vaise foin. L’Humanité répliquait, 
samedi, en estimant que le pre- 
mier secrétairt « est resté pru- 
demment dans le flou, se gardant 
bien d'appcHer le moindre argu- 
ment à l’appui de son affirmation 
et de rappeler les données précises 
du problème ». 


Ces données sont cependant 
plus complexes que ne le laissait 
croire i’éditorlaliste du P CF. En 
fait, le Parlement européen a 
refusé jeudi un débat d’urgence 
sur un projet de résolution relatif 
aux massacres en Iran et an res- 
pect des droits de l'homme. Ce 
texte a été renvoyé en commis- 
sion politique, conformément au 
règlement. C'est un député bri- 
tannique, M. Mitchell, qui avait 
demandé ce renvoi, au nom du 
groupe socialiste, estimant que le 
texte de ia résolution n’ét&it pss 
suffisamment clair. Le débat sur 
la situation en Iran reviendra 
probablement à l’ordre du jour de 
la session d'octobre de l’Assem- 
blée européenne. 

La permanence de ces polémi- 
ques entre communistes et socia- 
listes conduit à se demander 
quelle « réalité politique » M. Mit- 
terrand trouve encore au pro- 
gramme commun (U a employé 
cette formule au micro d’An- 
tenne 2). D'autant plus qu’il 
reconnaît que ce document est 
« dépassé sur le plan du contrat 
juridique ». Certes, les socialistes 
estiment que les élections légis- 
latives partielles apportent la 
preuve que l’électorat de gauche 
ne s’est pas démobilisé, mais 
comment distinguer oet électorat 
d'un simple r assemb lement de 
mécontents, dès lors que l'oppo- 
sition n'est plus en mesure de 
fournir an programme et une 
majorité de rechange ? 

THIERRY PFISTER. 


A Cherbourg 

LA DÉMISSION 
D'UN ADJOINT SOCIALISTE 
DEMEURE 

SANS EXPLICATION OFFICIELLE 


La fédération de Paris du P.S. 
n’est pas épargnée par les diffi- 
cultés. D’une part, les socialistes 
de la capitale doivent résoudre un 

E mblème financier. D’autre part, 
s craignent que leur « souverai- 
neté politique » ne soit entamée 
par la relance de l’activité d'une 
interfêdèration régionale. L’exis- 
tence de ces deux problèmes a 

semblé, dans on premier temps, 

de nature à permettre une nou- 
velle offensive de la minorité de 
la fédération (qui appartient à 
la majorité nationale du parti) 
contre la direction fédérale, à 
tendance CERES. En fait, seules 
les questions financières divisent 
les socialistes parisiens. 

La direction fédérale avait 
contenu de justesse une tentative 
de c reconquête » de la part de 
sa minorité lors du congrès du 
mois de Juin 1977. Le rapport de 
force s'était alors établi au sein 
de la direction à vingt-huit re- 
présentants pour le CE RE S et à 
vingt-sept pour le courant favo- 
rable à la majorité du parti Dans 
un tel contexte. 11 était tentant 
pour la minorité fédérale de met- 
tre à profit la situation financière 
de la fédération afin de marquer 
un nouveau point contre les amis 
de M. Georges Sarre (1). Ces 
derniers, pourtant, affichent une 
certaine sérénité. Certes, le secré- 
taire fédéral, soucieux de ne pas 
c laisser se développer un climat 
malsain de dénigrement », a 
adressé une mise en garde à la 
minorité. Selon ce texte, les mi- 
noritaires sont invités & parti- 
ciper au contrôle des finances 
fédérales, à condition de ne pas 
marquer « dans les sections, avec 
insistance », leur défiance à 
l’égard de la direction fédérale 
A condition également qu’ils re- 
noncent à « se livrer à un travail 
de sape ». 

Mais le plan de redressement 
adopté paraît de nature à résou- 
dre & moyen terme ces difficul- 


tés financières, qui se traduisent 
cette année par un déficit de 
cinq cent mille francs. Ce chlflre 
important, pour une fédération 
qui ne compte que quelque six 
mille cinq cents adhérents, est le 
résultat des campagnes électo- 
rales (municipales en 1977. légis- 
latives en 1978) et d’opérations 
de promotion (la fête du journal 
le Nouveau Populaire de Paris en 
1977) particulièrement onéreuses. 
Le dispositif adopté prévoit no- 
tummpnt un emprunt bancaire 
consolidé par les cautions accor- 
dées par les militants, une poli- 
tique de restriction budgétaires et 
le lancement d’une campagne 
d’adhésions et de souscriptions. 

81 la gestion des finances fédé- 
rales apparaît comme une pomme 
de discorde entre majoritaires et 
minoritaires, la relance de l'acti- 
vité d’une interfédératton régio- 
nale semble plutôt de nature à 
réconcilier les deux courants. 
Officiellement. H s'agit en effet 
de répondre à un besoin évident 
de concertation entre les fédéra- 
tions de la région d Ile-de-France, 
notamment pour favoriser l’étude 
en commun des grands dossiers 
débattus au conseil régional. En 
fait. 11 s’agit aussi pour les amis 
de M. Michel Rocard, groupés no- 
tamment au sein de la fédération 
des Tvellnes, de donner à leur 
chef de nie l’assise régionale qui 
lui manque. C’est pourquoi la 
fédération de Paris, où les « rocar- 
dlens » sont peu nombreux. 
Insiste pour que les statuts soient 
respectés .à la lettre, c'est-à-dire 
pour que les compétences de 
l’interfédération soient limitées. 

JEAN-MARIE COLOMBANI. 

(1) M. Georges Sarre, président 
do groupe socialiste du Conseil de 
Parla, est le chef de file de cette 
fédération, dont le premier secrétaire 
est M. Georges Mlngoteau. Ce der- 
nier doit prochainement être rem- 
placé à ce poste par M. Bernard 
Constantin. 


(De notre correspondantj Wy A A " T * f £ Ç 

Cherbourg. — En se démettant f \ 0 fXf C «3 

des délégations que lui avait 
accordées le maire en matière 
d’économie et d'emploi et en 

slon de ne pJ^^pnfeante^a M. Dominati : le gouvernement va améliorer 

municipalité au sein de diverses . - 7 ■ . 

wüsfas: les dispositions de la loi d indemnisation 

du maLnPde En visite samedi matin 16 septembre chez le bachaga Boa ale m, 
Cherbourg, a te nu à rendre hom- aa mas Thibert (Bouches-du-Rhône), où il s’était rendu pour 
mage « à V honnêteté politique de remettre les insignes de commandeur de l'Ordre national du 
Louis Dartnot qui ne peut dans mérite à M. Chérif Sid Cara, ancien député et ancien secrétaire 
la situation actuelle donner la d’Etat, M. Jacques Dominati, secrétaire d’Etat, a profité de roc- 
pleine mesure de toutes ses qua- caslon pour dresser un bilan des mesures prises depuis un an 
% . ... par le gouvernement en faveur des rapatriés d'Afrique du Nord. 

H a confirmé que Le gouvernement se propose d’ « améliorer les 
rtpïndu Llui^fàï veoïïe dépositions de la loi du 2 marier 1978 .. dont les insuffisance 
départ pour les Etats-Unis, où 11 ont eto maintes fois dénoncées par les associations de rapatriés, 
se trouve actuellement en mission Ces améliorations doivent être arrêtées par le conseil des ministres 
parlementaire. Les Cher bourgeois avant la fin de l'année, ainsi que l’a souhaité M- Giscard d’Estaing 
en sont donc réduits à se poser le 7 septembre, lors de sa visite dans les nouveaux locaux de 
des questions : le geste de M. Hèll l’Agence nationale pour l’indemnisation des Français d’ outre-mer 
est-fl ou non le signe d’un sérieux CANIFOMÎ. 
malaise municipal ? L’adjoint dé- 
missionnaire se refuse à tout Les quatre décrets (Tappllca- officiellement annoncée à dtffé- 
c omm en taire depuis la publlca- tlon de la loi du 2 janvier 1978 rentes reprises depuis 1976, l’ap- 
tion de sa déclaration. Assistant ayant été publiés, le secrétaire pli cation traîne en Longueur, sou- 
en sciences économiques de l’uni- d’Etat chargé des rapatriés étu- vent à cause des difficultés qua 
vend té de Faris-X, il était consi- die maintenant, à la demande de soulève le relogement, parfais 
déré comme très proche du maire l'Elysée, les moyens d’assouplir aussi à cause de l’attitude des In- 
(son épouse est la secrétaire par- les conditions dans lesquelles les téressés eux -mêmes, certaines fa- 
lement&lre de M. Darinot). et U titres d’indemnisation pourraient milles répugnant à changer de 
a toujours suivi les consignes de être utilisés par leurs détenteurs résidence, e n n’y a plus mamte- 
vote de son parti lors des débats dans certaines opérations finaa- nant que 6 % à 8 % de l a popu- 
znuniclpaux. eieres. Jusqu'à présent, ces titres lotion musulmane en milieu fer- 

C'est dans un climat d'hypo- font incessibles. Ils ne peuvent mé, note M. Dominati. La cité 
thèses vagues et d'incertitude que être admis en garantie que pour d'accueü de Saint-Maurice l’Ar- 
ec prépare la séance de rentrée “* em prunta contractés anté- doise a été résorbée ; celle de Bios 
du conseil municipal, dont la neu rament au 1« janvier 1978. ne Test qu’à 45 %. La résorption 
convocation prévue pour le 22 sep- M- Dominati propose d élargir des hameaux de forestage est 
tembre vient d'ailleurs d'être possibilité sans aller toute- réalisée à 50 % ; elle le sera à 

reportée. La mairie de Cherbourg fofe juaiuà une cessibilité totale. 80 % fin JS7g et m totalité en 
n'est pas encore la « maison de . u appücation de la loi d m- 198L » 

verre » que l'on promettait pour- demnisatfon dépend essentielle- 2) L’aide à l’accession à la prê- 
tant aux électeurs 11 y a deux ans. m prtétê : la plupart des familles 

R- M. de 1 ANIFQM. M. Dominati espère d'anciens harkis se trouvant dans 


A LA TÉLÉVISION 

François Mitterrand, l'écrivain 


François Mitterrand tenait 
salon, vendredi soir, chez Ber- 
nard Pivot. Le mettre de maison 
avait demandé à son Invité 
d’honneur de choisir ses convi- 
ves. Quatre « professionnels - de 
récriture — Paul Quimard. Em- 
manuel Le Foy-Ladurie. Patrick 
Modiano et Michel Tournier — 
entouraient donc cet - amateur 
doué -, selon l'expression de 
Bernard Pivot, sur le plateau 
d* * Apostrophes ». Au centre de 
la conversation, le damier livre 
du premier secrétaire du P.S., 
l'Abeille et l'Architecte, qu’il 
définit comme un ensemble de 
■ considérations sur soi-même et 
sur les autres-, ce qui ouvrait 
un vaste champ de discussion. 

On commence par Man r, su/ef 
inépuisable (du marxisme - il 
reste beaucoup que chacun d'en- 
tre nous doit méditer -, dit Fran- 
çois Mitterrand], on dit un mol 
de Malraux, en passent (-Toute 
une partie de son œuvre est du 
remplissage -, estima le premier 
sec ré faire J, on glissa sur les 

- nouveaux philosophas » (• Va 
chez Giscard d’Esiaing qui 
veut-, trancha François Mitter- 
rand) , on échangea quelques 
Idées sur la littérature, ce qui 
était bien la moindre des choses. 

Puis on en vint, comme fou- 
fours, aux apartés. Avec Bernard 
Pivot, qui s'inquiéta des réactions 
suscitées en Italie par les pas- 
sages du livre concernant rat - 
taire Moro et. particuliérement, 
les commentaires de M. Craxi, 
secrétaire général du P£.l. fie 
Monde des 14 ef 1S septembre) : 

- Ce sont des Indignations bien 
calculées -, souligna François 
Mitterrand, qui rappela que ce 
texte avait paru dans l’Unité. 
la 5 mal dernier, sans susciter 


• Mme Monique Pelletier, mi - , 
nistre délégué à la condition : 
féminine, indique, dans une inter- 
view accordée à la lettre hebdo- 
madaire du parti républicain datée 
du 15 septembre, qu’elle souhaite 
a la concertation la pins large et 
la p!us franche, dans l'mtérèt et 
au. nom de toutes les femmes. » 
Interrogée sur la possibilité de 
confier un jour à Mlle Arlette 
Laguilier (dirigeante de Lutte 
ouvrière, trotskiste) une mission 
d'information sur la femme, elle 
précise que si Mlle Laguilier 
e propose une mesure prioritaire 
et réaliste, dont elle cura chiffré 
le coût », elle la prendra en 
compte. 


• M. Henri Jannès, président 
du Rassemblement des usagère des 
services publics et des contri- 
buables iRUCi, nous a précisé, 
d'une part, qu'il avait mandaté 
M. Raymond Fouquet, secrétaire 
général du RUC, pour porter la 
contradiction lois de la réunion 
publique du 14 septembre orga- 
nisée par le R-P.R. afin que 
MM. Chirac et de La Malène 
« s’expliquent contradictoirement 
sur la manière dont ils ont ma- 
joré abusivement les impôts de 
Paris », et, d'autre part, que 
MM. Chirac et de La Malène ont 
refusé ce débat Le candidat du 
RDC pour le scrutin du 24 sep- 
tembre est M. René Albaret 


d'émotion. • Ce petit scandale 
à retardement est un peu 
étrange -, conclut-il. Avec Mlchal 
Tournier, le premier secrétaire 
discuta de Téga des arbres et 
de r angoissa de la mort; avec 
Emmanuel Le Foy-Ladurie, il parla 
du rôle respectif de la lutte des 
classes et de r affrontement des 
notions dans la marche de Thla- 
tolre ; Emmanuel Beri, qtfll lut 
sur le tard, tut son terrain 
commun avec Patrick Modiano, 
et la mer, qu'il fréquente de 
loin, soit domaine d'entente avec 
Peul Gulmard. 

François Mitterrand sa montra 
brillant causeur. De ses lectures, 
nombreuses. Il retire des impres- 
sions personnelles, qui dénotent 

— on le savait dèà — finesse et 
sensibilité. Jugeant deux de ses 
Interlocuteurs représentatifs, cha- 
cun à sa manière, du - grand style 
classique trançals », Il a/outa r 
■ On s'aperçoit ensuite qu'il y a 
du russe là-dessous -, c ’eat-é- 
dlre on ne sait quelle vibration 
à la Dostoïevski. On aérait tenté 
de lui appliquer la formule. Pour 
finir. Il eut pour lut-méme cette 
belle définition ; - Je me sens 
partie prenante de la géographie 
de la France. ■ 

On aurait aimé entendra davan- 
tage les autres Invités. Le peu 
au’lls dirent retint r attention. 
L’humour froid d'Emmanuel Le 
Foy-Ladurie, la gauche simplicité 
de Patrie* Modiano, la subtllllé 
souriante de Michel Tournier, la 
solidité tranquille de Paul Gui - 
mard avalent de quoi séduire. 
Mais que pouvaient, contre un 

- professionnel » de la parole, 
quatre amateurs, même bien 
doués ? 

THOMAS FERENCZI. 


• Mme Rolande Perlican. séna- 
teur communiste de Paris, candi- 
date à l'élection législative qui 
aura lieu le 24 septembre dans la 
16* circonscription de la capitale, 
a annoncé vendredi 15 septembre 
qu'elle déposait une plainte en 
diffamation contre M. Christian 
dé la Malène (HJ? JL), député 
invalidé, à la suite des propos 
prononcés par ce dernier lors 
d'une réunion publique tenue le 
14 septembre. Elle lui reproche de 
l’avoir attaquée personnellement 
en l'accusant d'ètre «un sénateur 
ail service de son parti et non des 
Parisiens ». 


les dispositions de la loi d'indemnisation 

En visite samedi matin 16 septembre chez le bachaga Boa ale m, i 
au mas Thibert (Bouches-du-Rhône >, où il s’étalt rendu pour 1 
remettra les Insignes de commandeur de l'Ordre national du f 
mérite à M. Chérif Sïd Cara, ancien député et ancien secrétaire 
d’Etat, M. Jacques Dominati, secrétaire d’Etat, a profité de l’oc- *““ k “ 
caslon pour dresser un bilan des mesures prises depuis un an 
par le gouvernement en faveur des rapatriés d'Afrique du Nord. 

Il a confirmé que Le gouvernement se propose d’ - améliorer les i. . 

dispositions de la loi dn 2 janvier 1978-, dont les Insuffisances 

ont été maintes fois dénoncées par les associations de rapatriés. 

Ces améliorations doivent être arrêtées par le conseil des ministres ; 
avant la fin de l'année, ainsi que l’a souhaité M. Giscard d'Estaing ij* 
le 7 septembre, lors de sa visite dans les nouveaux locaux de ■ 
l'Agence nationale pour l'indemnisation des Français d' outre-mer SS]--- 
CANIFOMI. 


A Beauvais 

LE MAIRE SOCIALISTE 
RETIRE SA DÉLÉGATION 
A M. BRACQUE (M.R.G.J 

(De notre correspondantj 

Beauvais. — ML Walter Am&al- 
lem, maire de Beauvais (P JS.), a 
annoncé, vendredi, qu'il retirais 
sa délégation à son troisième 
adjoint. M. Pierre Bracque, colla- 
borateur politique de M. Robert 
Fabre, ancien secrétaire national 
du &LR.G_ qui. {a municipa- 
lité d’union de la gauche, était 
chargé de l’information, des rela- 
tions publiques et des comités de 
jumelage. Le maire de Beauvais a 
annoncé qu’il avait pris sa déci- 
sion. une fois connue celle du 
comité directeur du MAG d'ex- 
clure l’ancien président dn Mouve- 
ment. « A 71 suivant Robert -Fabre. 
M. Bracque s'est exclu de lui- 
méme de la politique d'union de 
Ta gauche sur laquelle nous avons 
été élus », & poursuivi le maire 
de Beauvais, qui a ajouté : 
D’après ce que je crois savoir, ü 
est désapprouvé par les autres 


Les quatre décrets d'applica- 
tion de la loi du 2 janvier 1978 
ayant été publiés, le secrétaire 
d’Etat chargé des rapatriés étu- 
die maintenant, à la demande de 
l’Elysée, les moyens d’assouplir 
les conditions dans lesquelles les 
titres d’indemnisation pourraient 
être utilisés par leurs détenteurs 
dans certaines opérations finan- 
cières. Jusqu'à présent, ces titres 
sont incessibles. Us ne peuvent 
être admis en garantie que pour 
les emprunts contractés anté- 
rieurement au 1" janvier 197a 
M. Dominati propose d’élargir 
cette possibilité sans aller toute- 
fois jusqu'à une cessibilité totale. 

L'application de la loi d'in- 
demnisation dépend essentielle- 
ment d'un bon fonctionnement 
de l’ANIFOM. M. Dominati espère 
que le personnel de l'Agence, 
composé aux deux tiers d’agents 
contractuels, acceptera les pro- 
positions qui lui seront présen- 


offideUement annoncée à diffé- 
rentes reprises depuis 197a l’ap- 
plication traîne en longueur, sou- 
vent à cause des difficultés que 
soulève le relogement, parfais 
aussi à cause de l'attitude des In- 
téressés eux -mêmes, certaines fa- 
milles répugnant à changer de 
résidence. « Il n'y a plus mainte- 
nant que 6 % à 8 % de Ta popu- 
lation musulmane en milieu fer- 
mé, note M. Dominati. La cité 
d'accueü de Saint-Maurice l'Ar- 
doise a été résorbée ; celle de Bios 
ne Test qu'à 45 %. La résorption 
des hameaux de forestage est 
réalisée & 50 % ; elle le sera à 
80 % fin 1979 et en totalité en 
198L » 

2) L’aide à l’accession à la pro- 
priété : la plupart des familles 
d'anciens harkis se trouvant dans 
l’impossibilité de réunir l’apport 
financier personnel requis pour 
l’achat d'une résidence principale, 
le secrétariat d’Etat et le mlnis- 


rmmédiate de titularisation peut 
apaiser les inquiétudes des em- 
ployés ». le secrétaire d’Etat se 


suovennon aont le montant pour- 
rait atteindre 30 000 F en fonc- 
tion des revenus de chaque famille 


ployés ». le secrétaire d’Etat se « dœlnfante à o h ™ - 
propose de garantir la sécurité enra f ts ^ charge . 

de l’emploi jusqu’au terme de la c) La formation pro 


3) La formation professton- 
mission de l'Agence et ensuite le n^Ue : les seize bureaux réglo- 
Kdaasement de tout le personnel naux d'information et d'accueil 
non titularisé. U estime toutefois (BTAC) se consacreront désormais 
qu'en matière de titularisation il a La recherche d’emplois pour les 
ne serait pas acceptable de dëro- Jeunes. Cette nouvelle mission leur 
ger aux régies en vigueur dans la sera officiellement assignée le 
fonction publique. 29 septembre à Cannes, au coûts 

M. Dominati note cependant d’une réunion de travail que doit 
que. depuis La réorganisation de présider le secrétaire d'Etat. En 
r&NIPOM, « les résultats se font outre, les différents ministères 
déjà sentir ». « La cadence pro- chargés de lutter contre le cbô- 
mise sera tenue pour que tout mage vont examiner prochaine- 
soit liquidé en 1981, dit-il ; en ment la possibilité de mettre au 
trois ans. nous aurons donc mis point des mesures particulières en 
fin à quinze ans d’incertitude. » faveur des Français musulmans. 
L’aspect financier ne présente Dans l’aUocution flull a nro- 
apparemment aucune difficulté : noncé au mw ThiSt m. d£ 
g Le projet de budget fait presque minât! a souligné ou'à ses veux 

la ronttototé deTaction go^v^rn^ 
“ entaïe confirmait quel’élaboni- 

? lon de ^ lo1 d’indemnisation 
de francs en 1978 à Z 770 en 1979. b intervenue avant les élections 

„ . législatives n’avait paa été motivée 


Dapres ce que je crois savoir, ü Une SUfayeilffOn V** “ souri électôraliste. * Per- 

est desapprouvé par les autres .. . sonne autant que le président . 

! 9 S 00718611 P®ur aider les anciens harkis ** tenu & ■ 

municipal • , „ w t j r , , résoudre votre problème de tapa- .' . 


Le poste d'adjoint chargé de 
l'Information demeurera attribué 
au groupe d*» radicaux de gauche, 
la répartition des postes de la 
municipalité ayant été fait par 
groupes politiques. 

Comptant 3 5 membres, le conseil 
municipal de Beauvais est com- 
posé de : 18 socialistes. 12 com- 
munistes et 5 radicaux de gauche 


à se reloger 


En oe qui concerne les difficul- 
tés des Français musulmans, le 


triés, les promesses qui ont été 
faites jadis par le président de 
la République ont été tenues. » . 

une façon comme une autre de 
dire que il Valéry Giscard d’Es- ■■■’> 


secrétaire d'Etat vise trois objec- dire que St Valéry Giscard d’Es- 
, , ’ _ .. taing espère bien en tirer quelque 

Il La résorption dos hameaux bénéfice lors de l'élection prési- 
da forestage : bien que la sup- dentlelle de 1981. 
pression des camps de regroupe- 
ment des anciens harids ait été ALAIN ROLLAT. 
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Le P.C.F. et I’Ü.R.S.S. 

M. Piquet estime que les communistes français 
«ont eu peur de la vérité» 


NOUVEL 


Mme Rolande PerUcan, séna- 
teur, candidate du parti commu- 
niste à l’élection législative par- 
tielle dans la seizième circons- 
cription de la capitale, a présidé 

vendredi 15 septembre un débat 

sur l'ouvrage rUÆJSS. et nous, 

auquel participaient deux des 
auteurs, MM, Francis Cohen, di- 
recteur de la Nouvelle Critique, 
et Claude Frloax, ancien prési- 
dent de r université Paris -vm 
rvincennes), ainsi que M. René 
Piquet, membre du secrétariat du 
P.CJF. A l'exception de deux au- 
diteurs qui sont intervenus pour 
plaider la cause de l’Union sovié- 
tique, toutes les questions postes, 
le plus souvent après un exposé 
critique, tendaient à les 

auteurs & approfondir leurs ana- 
lyses. Le retard pris par le P.CJ. 
dans la dénonciation des dévia- 
tions subies par le socialisme en 
Union soviétique inspirait la plu- 
part de ces remarques. De nom- 
breux auditeurs souhaitaient 
comprendre les raisons d’une 
telle situation, et donc procéder 
à un examen critique des choix 
non seulement de l’Union sovié- 
tique, mais aussi du parti com- 
muniste français. 

M. René Piquet a reconnu que 
« le P.CJF. a pris du retard par 
rapport à l'examen des réalités 
du socialisme ». mais il a expli- 
qué que cette situation « tient 
aux conditions générales de la 
bataille s, en particulier en 1956. 
M. Cohen a ajouté qu’il ne lui 
semble pas que l’ensemble du 
livre soit en retard. « il n'y a 
pas une vérité sur VUJtSJS. que 
nous tenions sous le boisseau et 
que nous révélerions maintenant. 
a-t-il déclaré. Si nous n'avons 
pas écrit plus tôt, c’est parce que 
notre réflexion de communistes 
ne nous le suggérait pas. » 

Le directeur de la Nouvelle Cri- 
tique a toutefois suscité des re- 
mous dans la salle lorsqu'il a 
ajouté que, si, en 1956, la direc- 
tion du P .CP. n’a pas donné 
connaissance aux militants du 
rapport Khrouchtchev, elle «n'a 
pas agi publiquement contre ». 
Des militants ont apporté des 
témoignages contraires. 

La salle n’était pas décidée, en 
effet, accepter sans réagir tout 
ce que pouvaient dire les ora- 


teurs. Mme PerUcan ayant, par 
exemple, souhaité que l’auditoire se 
borne à des questions brèves, fl 
lui fut répliqué que les réponses 
devaient l’ètrc aussi. L’un des 
intervenants a même fait pré- 
céder sa question du récit sui- 
vant : « J’avais invité un ami à 
venir avec moi au débat, et je 
Tut avais annoncé la participation 
de cinq intellectuels: n m’a • ré- 
pondu : s Ah bon ? n y a encore 

»cmq intellectuels dans ton 
» parti? » 

M. Piquet a reconnu qu’en 1956 
les communistes sont eu peur 

de la vérité ». M. Cohen a ajouté, 
à propos du rôle joué dans cette 
période per Maurice Thorez, se- 
crétaire général du P.C.F. : 
« Nous ne déboulonnons et ne 
voulons déboulonner personne » 
Quant à M. Prions, n a insisté 
sur le courage de la démarche 
autocritique actuelle du P.CJ?. en 
notant : «On attend une auto- 
critique des dirigeants socialistes 
sur V Algérie.» « Ceux qui ont du 
sang sur les mains à cause de 
T Algérie l'ont au premier degré, 
pas au second», a-t-il ajouté. H 
a également déploré la < faiblesse 
théorique» du rapport Khrouch- 
tchev, soulignant que les explica- 
tions proposées dans ce docu- 
ment sont « même un peu inquié- 
tantes pour des marxistes ». 

Comme (tes auditeurs deman- 
daient s’il existe des garanties 
que de nouveaux retards ne 
seront pas pris par le p.ap, 
M- Piquet a répondu : s La ga- 
rantie, le parti la trouve en lui- 
même, dans sa volonté de déve- 
lopper la démocratie -interne . » 

Les orateurs, en revanche, n’ont 
pas apporté de réponses précises 
aux questions mettant en cause 
le manichéisme de TBumanUé 
dans ses articles consacrés aux 
pays socialistes ou demandant si 
allaient être publiés des o u vrages 
Intitulés la RJ>JL et nous, la 
Tchécoslovaquie et nous _ u est 
vrai que les responsables pré- 
sents n 'apparaissaient pas comme 
des chercheurs s'efforçant cT ap- 
profondir une analyse, mats plu- 
tôt cnmTTM» des militaires s’atta- 
chant à quitter une position 
jugée intenable en conduisant, 
rianc je meil leur ordre passible, 
le repli stratégique. 

T. P. 


DÉFENSE 


Selon des estimations de source française 


L’aimée ronge pent aligner 
jasqa’à cinquante mille chars de combat 

Selon des évaluations de source française. Vannée de terre sovié- 
tique alignerait aujourd'hui, au total, près de cinquante mille chars 
de combat d’un tonnage lourd et moyen, (fest-à-dtre des engins 
blindés dont le poids, en ordre de marche, dépasse 37 tonnes. Cette 
estimation, que confirment les services américains du Pentagone, ne 
tient pas compte du parc de chars de combat en service ou en stock 
dans les pays européens du pacte de Varsovie. 


A titre de comparaison, on peut 
Indiquer que l’armée de terre 
française dispose d’un millier de 
chars AMX-30, le blindé d’une 
classe équivalente aux matériels 
soviétiques, et que l’armée de 
terre américaine compte, dans le 
même temps, dix mille engins de 
cette catégorie avec la perspective 
d’un parc porté à quatorze mille 
chars lourds et moyens dans les 
prochaines années. 

Toujours de même source 
occidentale, on estime & cent 
soixante-dix divisions les forces 
terrestres soviétiques (dont vingt- 
sept stationnent en Europe cen- 
trale) et à c in quant-cinq le nom- 
bre des divisions non soviétiques 
du pacte de Varsovie. 

Eh treize ans, le nombre des 
chars affectés à chacune des 
divisions blindées soviétiques a 
pratiquement doublé. On comp- 
tait. en effet, en 1965. environ 
cent quatre - vingt - dix chars 
lourds et moyens dans une divi- 
sion blindée et. en 1978. cette 
dotation est passée & trois oent 
dix ou trois cent vingt-cinq exem- 
plaires selon la zone de déploie- 
ment de l’unité soviétique. La 
division blindée française aligne, 
à titre d’exemple, cent quarante- 
huit chars AMS -30. Aujourd’hui, 
les trois quarts des anciens chars 
du modèle T-54 ou T-55 ont été 
remplacés par des T -62 ou des 
T-64 \ rebaptisés, parfois, T-72). 

Ces opérations de modernisation, 
du parc de chars de combat stan- 
dards son tsurtout sensibles dans 
la région du Centre-Europe. 

Le T -62 est équipé d’un canon 
de 115 millimètres qui porte A 
1 500 mètres, et le T-64 d’un canon 
rayé de 125 millimètres, qui porte 
à moins de 3 000 mètres. De sur- 
croît. le T-64 a été doté d’un 
télémètre à laser et d’appareil- 
lages divers à infrarouges pour le 
combat de nuit. 

Des actions conjuguées 

Mais, l’apparition récente, dans 
de telles unîtes, de matériels blin- 
dés à roues ou à chenilles, qui 
accompagnent ces chars. Illustre 
la nouvelle conception de 1 état- 
major soviétique sur la manœuvre 
tactique. Au total, quelque 
cinquante-cinq mille exemplaires 


de véhicules tout terrain, amphi- 
bies ou aérotransportables sont 
utilisés dans les divisions méca- 
nisées soviétiques pour le trans- 
port de troupes et le combat d’in- 
fanterie, aux côtés de vingt mille 
pièces d’artillerie et de sept mill e 
mortiers lourds. 

Capables d'actions antichars 
grâce aux -missiles sol-sol qu’ils 
emportent, oes véhicules ont prin- 
cipalement pour mission de garder 
le contact avec les divisions blin- 
dées soviétiques et, si les condi- 
tions le permettent, d’amener 
l’infanterie à pied d’œuvre — en 
la protégeant — au même rythme 
de progression offensive sur le 
terrain que les chars de combat 
lourds et moyens, chargés de 
« percer » le front. 

L’observation de certaines 
manœuvres donne, e n fin, à pen- 
ser aux états-majors occidentaux 
que les forces soviétiques conti- 
nuent — en dépit des négocia- 
tions internationales en cours sur 
l’arrêt du développement de te&es 
armes — de s’entraîner à sur- 
vivre dans des conditions d’emploi 
des armes toxiques, chimiques, 
biologiques ou radiologiques. 

Selon les études d’évaluation 
françaises ou américaines, la doc- 
trine du pacte de Varsovie envi- 
sage l’emploi de ces armes 
toxiques en conjonction avec celui 
d’armes nucléaires ou classiques. 
Le but serait, par ce moyen, de 
neutraliser d’emblée les équipes 
et les matériels qui composent 
l’arsenal nucléaire tactique de 
l’adversaire éventuel. 

Ainsi, les forces de combat 
soviétiques et leurs services de 
logistique ont reçu des matériels 
de décontamination et des équi- 
pements de protection individuelle 
qui leur permettrait de conduire 
des opérations tactiques, offen- 
sives ou défensives, en arblance 
toxique. Des spécialistes de la 
guerre chimique, biologique ou 
radiologique ont même été affec- 
tés jusqu’au niveau de la compa- 
gnie dans les unités soviétiques, 
et, dans les forces du pacte de 
Varsovie, les véhicules d’infan- 
terie 6ont censés avoir été conçus 
pour résister à l’action de ces 
agents toxiques. 

JACQUES ISNARD. 
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Votre entreprise? Financée par une banque. 

L’achat de votre appartement? Emprunt à une 
banque. 

Co mm ent régler sans problème vos factures 
de gaz et payer chaque mois vos impôts? En passant 
par la banque. 

Où trouver l’argent de vos prochaines vacances, 
de k prime d’assurances? Peut-être™ à k banque. 

Mystérieux mais omniprésent, le pouvoir bancaire 
pèse sur notre vie de tous les jours comme sur les plus 
grandes firm es industrielles, sur f appareil d’Etat comme 
sur notre travail, nos loisirs, nos rêves, nos désirs. 

Mais où commence, où finit k puissance des 
banquiers ? Bravant un ^secret bancaire” jalousement 
gardé, le Nouvel Observateur étudie cette semaine les 
ramifications des plus grandes banques françaises, définit 
leur domaine, fait parler des banquiers, et publie un 
sondage exclusif sur “k banque et nous” : 3% seulement 
des fiançais aimeraient être banquiers, un fiançais sur 
deux estime que les banques s’entendent entre elles. 
Pourtant, 95% des fiançais font malgré tout confiance 
à leur banque. Ont-ils raison ? 

Le Nouvel Observateur répond à k question dans 
son numéro spécial. 


Ces banquiers 
qui nous gouvernent 


UN NUMERO EXCEPTIONNEL 


Mnafeur 


I 
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EDUCATION 

Les « bavures > de la rentrée scolaire 

Tandis que AT. Christian BevOao faisait sa première rentrée 
scolaire de ministre de VêdvcatUm au groupe scolaire Marx-Dormoy, 
à Paris (18*), la première journée de Tannée scolaire a été, vendredi 
15 septembre, marquée par le lût habituel de « bavures s et de protes- 
tations contre Tinsufjisance des effectifs de maîtres, l’insécurité de 
certains locaux ou les fermetures de classes uniques. 

Le seul mouvement national concernait le personnel d’éducation 
(conseillers d’éducation et conseillers principaux) à T appel de trois 
syndicats. Plus d'une centaine d'entre eux se sont réunis, dans l’après- 
midi, à Paris. Le SNES déclare que «ces personnels ont réaffirmé 
leur volonté de recevoir rapidement les réponses positives A leurs 
dpmAnriPg sur leurs conditions de travail, d'emploi, de formation». 
Selon les syndicats, 50 % d’entre eux auraient observé le mot d'ordre 
de grève. Le ministère cite les chiffres de 35 à 25%. 

Un autre grève affectait une partie du personnel de surveillance 
( maîtres d’internat et surveillants d’externat). EUe paraît avoir été 
plus suivie : 35 % selon le ministère, de 50 à 100 % selon les syndicats. 


• DANS L’ENSEIGNEMENT 
’P P-ffTETT.ITM MN 'f* ATR R- des diffi- 
cultés sont signalées à Vaucresson 
(Hauts-de-Seine) où deux écoles 
maternelles ont dû refuser des 
enfants dont les mères travail- 
lent, et à Fl aman ville (Manche), 
où le maire et les parents ont 
manifesté pour réclamer l'ouver- 
ture d’une deuxième classe de 
maternelle. Dans le dix-neuvième 
arrondissement de Paris, des pa- 
rents ont protesté contre le refus 
d'accueillir leurs enfants dans 
une nouvelle école du groupe 
c les Orgues de Flandres ». la 
sectorisation ayant été modifiée 
en dernière heure. 

• DANS L’ENSEIGNEMENT 
PRIMAIRE, le manque de person- 
nel a provoqué des difficultés A 
Cesson-la -Forêt (Val-de-Marne) 
au groupe scolaire de la Gagne- 
rie, A Thones (Haute-Savoie), les 
parents — soutenus par le maire 
— ont boycotté la rentrée dans 
une école où deux instituteurs ont 
en charge soixante-dix-neuf élè- 
ves. Des manifestations ont eu 
lieu à Pierrelongue (Drôme), où le 
maire et la population ont protesté 
contre la fermeture de l'école 
(sept enfants), et à Saint-Jean 
(Haute-Garonne), où des parents 
ont barré la route nationale n* 88 
Toulouse - Albi pour protester 
contre la présence d’une huitième 
dans la cour de l'école. Au Mans, 
signale notre correspondant, le 
Syndicat des instituteurs a pro- 
cédé lui-même à la répartition 
dans les écoles de dix normaliens 
qui n’avaient pas reçu d'affecta- 
taon. Dans le treizième arrondisse- 
ment de Paris, les élus socialistes 
estiment que le nombre d'élèves 
dépasse de 15 % les prévisions et 
réclament l’ouverture de neuf 
classes de plus dans le quartier. 

• DANS TJg; COLLEGES, on 
signale des grèves scolaires & 
Fouquières - lès - Lens (Pas-de- 
Calais) et à Cheviüy-Larue (Val- 
de-Marne). Dans cette dernière 
commune, le maire (P.C.) a 
interdit l'utilisation — pour des 
raisons de sécurité — des locaux 
du collège Jean-Moulin. Les tra-, 
vaux ont un mois de retard. Le 
maire de Cou! ounieix -Charniers 
(Dordogne), après une décision 
voisine, en coupant le courant. 


Des mouvements de grève d'en- 
seignants réclamant des nomina- 
tions supplémentaires ont eu lieu 
dans plusieurs établissements. Au 
collège Boileau de Chennevières- 
sur -Marne (Val - de - Marne) , la 
grève a été quasi totale : le col- 
lège n’a pas récupéré certains 
emplois qui lui avaient été accor- 
dés l’an dernier. Au collège des 
Bons-Raisins, A Ruel] -Malmaison 
(Hauts-de-Seine), les cours n'ont 
pas eu lieu : 11 y a un poste et 
demi de surveillance pour trois 
cent soixante-quatre élèves. A 
Garges-lès-Gonesse (Seine-Saint- 
Denis). le collège Picasso n'a plus 
de cantine en raison d’un dif- 
férend financier entre la muni- 
cipalité et l'inspecteur acadé- 
mique. 

• DANS LES LYCÉES, des 
mouvements de grève ont eu lieu 
au lycée Voltaire, à Parla, et aux 
lycées des Bruyères, à Sofcteville- 
1 es -Rouen (Seine-Maritime), 
Jeanne-d'Arc, & Rouen, et Bel- 
le vue, A Toulouse. Des manifes- 
tations pour le déblocage de postes 
d’enseignants d'éducation physi- 
que ont eu lieu Jeudi A Dijon et 
vendredi & Lyon. 

Au lycée technique Slmone- 
WeiL à Paris, la rentrée a dû être 
retardée A cause de l'inachève- 
ment de certains travaux. 


• L’Association nationale des 
assistants en sciences économi- 
ques, juridiques et politiques 
(ANASEJEP) a déposé un préavis 
de grève de deux Jours, choisis 
au niveau local, entre le 18 et le 
30 septembre afin de protester 
contre le projet de réforme de 
l'assistanat fie Monde du 5 sep- 
tembre) pour lequel elle n’a pas 
été consultée. L' ANASEJEP qui 
regroupe des assistants syndiqués 
et non syndiqués, souhaite inter- 
rompre ainsi le déroulèment des 
examens. Mme Alice Saunler- 
Selté. ministre des universités a 
été reçue, le Jeudi 14 septembre, 
par M. Raymond Barre, pour lui 
présenter le projet de décret. Elle 
a rencontré A ce sujet le lende- 
main une ifié^atlon de la Fédé- 
ration de l’éducation nationale, 
dont les représentants du Syndicat 
national de l’enseignement supé- 
rieur (SNE-Sup.). 


M. GUY GEORGES (SNI) 
RÉCLAME UH RETOUR 
AU SENS DE L' « EFFORT » 

Dans un entretien accordé A 
l’Agence centrale de presse 
(A.C.P.>. M. Guy Georges, secré- 
taire général du Syndicat natio- 
nal des Instituteurs { S N I - 
P.E.G.C.). déclare souhaiter, dans 
le domaine de l'éducation, un 
retour au sens de 1 ‘a effort» et 
s’inquiète d'une « attitude de 
laxisme » qu’il observe dans la 
société et à l'école. 

« La pédagogie, déclare 
M. Georges, est toujours en mou- 
vement. Et nous n'avons pas 
attendu 1968 pour essayer de 
crier un mouvement de rénova- 
tion de nos méthodes. Ce qui est 
aujourd'hui en question, ce qui 
nous inquiète, c’est une attitude 
de laxisme que l’on voit dans 
toutes les structures de la société 
et pas seulement dans l’école. Et 
nous disons aux parents, aux 
élèves, aux futurs maîtres en 
formation : attention au laxisme, 
attention à cette fausse liberté 
qui n’est en définitive qu'une 
démission d’un acte difficile qui 
est celui d’éduquer les enfants. > 

Le secrétaire général du SNI 
ajoute : « Il n’y a pas d’éducation 
sans effort, meme pour un adulte. 
Un enfant s'éduquera quand fl 
fait effort sur lui-même. Notre 
problème n’est pas de UobUger. 
par la contrainte, à T effort devant 
lequel ü renâcle- Nous aurons 
raté si nous faisans cela. H faut 
l’inciter lui- même à l’effort 
Quand nous faisons appel & cette 
idée de l'effort ce n’est pas pour 
être rétrogrades, mais c’est pour I 
dire « c’est la vie ». I 


LA PftFTimiTRF! CLASSE D’UNE NOUVELLE INSTITUTRICE 

la chance de Florence 


Baffleau-Ie-Pln (Eure-et-Loir). 
— « C’est vous gui avez mon 
zèbre cette année. Tâchez de me 
le visser un peu l » Florence 
Lonyer, vingt ans. n’a pas entendu 
l’apostrophe d'un père venu 
conduire son fils au directeur de 
l’école— Elle gagne la cour de la 
maternelle ou les enfants sont 
rassemblés. Four la première 
fois, elle va mettre un visage sur 
les noms dont elle a la liste 
depuis la veilla 

Deux Jouis avant la rentrée, 
comme ses quatre-vingt-quinze 
camarades de seconde année de 
l’école normale d'instituteurs de 
Chartres, Florence a eu sa pre- 
mière nomination. BaJlleau-le-Pin 
était en tète de ses vœux : die 
n’a pas son permis de conduire 
et la commune est desservie par 
le train. EUe est comblée, c Mais 
fai une amie qui a pleuré la 
journée entière. EUe est nommée 
remplaçante sur tout le départe- 
ment. » 

jeudi, Florenc e a découvert 
BalUeau -le-Pln. EUe a flâné dans 
ce pays de paille et de grain aux 
confins de la Beauee et du Perche, 
dominé par les tou» corpulentes 
des silos A blé. Mille cent cin- 
quante habitants; vingt exploi- 
tations agricoles de bonne taille, 
deux entreprises industrielles, 
tous les commerces et un travail 
A Chartres pour les autres. 

Les vingt-six élèves, vingt- 
quatre de cours élémentaire pre- 
mière année (CH. 1) et deux de 
cours préparatoire, s’installent 
dans la classe où flotte le fort 
parfum de la propreté. « Mettez- 


Les effectifs de renseignement agricole 
sont suffisants 

estime M. Méhaignerie 

De notre envoyé spécial 


Crêzancy (Aôsne). — M. Pierre 
Méhaignerie, ministre de l'agri- 
culture, avait , choisi pour sa ren- 
trée scolaire le lycée agricole de 
Crêzancy (Aisne). Un établisse- 
ment fondé en 1891, qui, actuel- 
lement, accueille trois cent cin- 
quante élèves, dans une région 
agricole développée. - 

Le lycée est installé sur un 
domaine de 137 hectares de terre 
labourable, de vergers et de 
vignes. Le ministre a expliqué les 
raisons de son choix ; «les 
effectifs de l’enseignement agri- 
cole — 120 000 élèves. 6 400 étu- 
diants, 6 200 apprentis, 116 000 
stagiaires de. la formation pro- 
fessionnelle, d’après les chiffres . 
les plus récents du ministère — 
sont suffisants pour répondre 
aux besoins de V agriculture fran- 
çaise, û s’agit à présent d’amé- 
liorer. les structures d’accueil ». 

Le lycée agricole de Crêzancy 
offre un bon exemple de cette 
nécessaire rénovation. Un bâti- 
ment vient d'être construit pour 
les élèves de terminale, des 


chambres Individuelles, bien 
éclairées, mais l’autre bâtiment, 
vétuste, est toujours en service, 
avec ses dortoirs de douze lits 
Bans meubles, ses chambres de 
quatre lits pour les élèves en 
fin d'études. Pas de salle de 
gymnastique et une animation 
culturelle entravée par le manque 
de crédit. 

Les crédits de fonctionnement 
de l'enseignement agricole public 
devraient augmenter de 15.2 
en 1079. et le programme d’inves 
tissement devrait permettre la 
construction de trois nouveaux 
lycées agricoles à Clermont-de- 
I’Otae. A Perpignan et en Corse. 
Enfin le ministre a indiqué les 
inflexions nouvelles de renseigne- 
ment agricole : l’aménagement 
des rythmes scolaires — par une 
diminution des horaires hebdo- 
madaires, qui sont de quarante 
heures actuellement, — l'allége- 
ment des examens. L© ministre 


voudrait aussi accroître la parti 
clpatlon de la profession et de 
l’enseignement agricole privé dans 
les juryB d'examens. — C. C. 


JUSTICE 


Huit employés soupçonnés de vol 
aux entrepôts du Printemps 


Donne-nous des noms... 


Incident banal ? Manifestation 
de racisme primaire ? Que s’est - 
U donc passé à le gendarmerie 
de Saint-Denis le 30 août vers 
8 ft. 45 ? Ce four-là. huit 
employés des entrepôts du Prin- 
temps de l'île Saint-Denis sont 
convoqués au bureau du person- 
nel. où les attendent les gen- 
darmes. Ils sont bientôt emmenés 
menottes eux mains afin d’être 
Interrogés sur des vols commis 
dons les entrepôts. Ifs affirment 
avoir été Injuriés, menacés, bru- 
talisés, Frappés, dans les locaux 
de la gendarmerie. Ils seront 
gardés à vue trente-six heures. 

M. Mohand B—, cariste, trente- 
deux ans, qui préfère garder 
ranonymai, raconte : « Ils m’ont 
retiré mes chaussures, mes vête- 
ments, ils m’ont frappé. L'un 
avec une règle de 1er. l'autre 
avec une règle de bois, un troi- 
sième avec ma propre ceintura. 
Ils ont même cassé du contre- 
plaqué sur ma téta- » 

Toutes ces violences pour 
extorquer des areux : - Si tu ne 
dis pas que tu as volé, c'est la 
prison, c’est l'expulsion «■ ; 
« Donne-nous des noms, slon 
tu ne seras pas délivré. » 
Mohand a résisté, il n’a pas 
avoué, mais il a dû écrire. • sous 
assure-t-il, une lettre dans la- 
quelle fl a demandé à son entre- 
prise le solde de tout compte. 
« Sortir de IA, c’est tout ce qui 
comptait pour moi», nous a-t-H 
déclaré. Manuel, un Espagnol de 
çuaranlB-lro/s ans, cariste lu! 


aussi, A’a pas pu résister. H 
est passé aux aveux : « is ne 
s’arrêtaient que si l’on disait 
oui..., sinon je serais à E’hOpt- 
tal.- 

A rappel de ces déclarations, 
des certificats médicaux leur 
accordent plus de huit fours 
d’arrêt de travail ; é certains 
quinze fours. 

Les gendarmes, eux, se taisent. 
Ils s’abritent derrière le secret 
de rinstrucNon ; - En touchant à 
l'aveu, on touche au secret de 
l'instruction. ■ AI. Dupont, direc- 
teur de rexploltation de fenfre- 
pôr, a refusé d'entrer dans les 
détails. Il a seulement déclaré 
qu’une plinte avait été déposée 
début août, que des employés 
étalent entendus per la gendar- 
merie de Saint-Denis et qu'une 
enquête était en cours. Quand 
l'enquête serait terminée, il ferait 
une mise au point auprès de 
ses partenaires sociaux et des 
cadres. Il a déclaré en outre que 
rinculpalion pour vol était une 
faute grave pessibla de licencie- 
ment. 

Selon la CSJJ.T^ la direction 
n’a pas seulement le volonté do 
réprimer les vols, mais surtout 
de démanteler le secteur le plus 
oomberit de f entreprise . Les 
caristes sont, en effet, très soli- 
daires et ont été 6 plusieurs re- 
prises à Torlgina de mouvements 
de grèves. Certaines des victimes 
ont décidé de porter plainte pour 
coups et blessures et de se 
constituer partie cNUe avec le 
soutien de Ja CJ\D.T. 


FAITS ET JUGEMENTS 


Le garagîsfe de Roubaix 
enlevé est retrouvé. 

M. Bruno Lecocq, Je gérant d’un 
garage de Roubaix (Nord). Âgé de 
trente ans. enlevé le 12 septembre 
dernier t le Monde des 15 et 
16 septembre), a été retrouvé 
vivant dans la nuit du 15 au 
16 septembre, à 4 A 45. sur la 
R -N. 7, entre Clermont-Ferrand 
et Riom (Puy-de-Dôme). Pris en 
charge par un automobiliste alors 
qu’il faisait de l’auto-stop. M. Le- 
cocq fut aussitôt conduit au 
commissariat central de Cler- 
mont-Ferrand. 

La libération de Ml Bruno 
Lecocq est intervenue quelques 
heures après un « jeu de piste • 
qui conduisit les enquêteurs de 
Roubaix A Reims puis A Paria. Il 
n’y aurait cependant pas eu de 
rançon versée. D’autre part, U n'a 
été procédé. Jusqu'à présent, A 
aucune arrestation. Les ravisseurs 
— au nombre de trois selon 
M. Lecocq — se trouveraient à 
bord d'une fourgonnette Citroën 
grise. « ils m'ont un peu chahuté. 
a déclaré M. Lecocq, mais pas 
trop. » Les malfaiteurs auraient 
été porteurs de postiches. 

• Deux des trois malfaiteurs. 
auteurs présumés qui avalent 
attaqué, le 18 juin dernier, le 
commissariat d’Evlan (Haute- 
Savoie), ont été arrêtés le 12 sep- 
tembre en Belgique, à Mouscron. 
U s'agit de Jean-Pierre Pierre, 
trente-quatre ans, et André Paul y, 
vingt -neuf ans, interpellés en 
compagnie d'Emile ManJlapan. 
Laurent Chauz. citoyen suisse, 
et Wlademar Rudowski, en pos- 
session d'un nombre important 
d'armes. Louis-Philippe Roubat, 
vingt-cinq ans, autre complice 
présumé, avait été arrêté le 
25 août dernier. 

Selon les enquêteurs, l’attaque 
du commissariat d’Evlaa n'aurait 
été, en cas de succès, que la phase 
préparatoire d'un hold-up au 
casino. 


Treize questions 
sur la vie de Jean de Brogfie. 

Convoque su cabinet de M. Guy 
Flocb, premier Juge d'instruction, 
comme tou lu autres protagonistes 
de l’affaire du meurtre de M. Jean 
de Broglle («le Monde a dn 16 sep- 
tembre) l’ex- Inspecteur principal 

Guy Sünonè, qui est l’une des qua- 
tre personnes actuellement décences 
poux cette affaire, a déclare le 
15 septembre qu’il lui apparaissait 
impossible qu’on puisse envisager 
de clore l'information sans que 
l’on ait fait la lumière sur les mo- 
biles du crime. 

M* Roland Dumas, son défenseur, 
a déposé une longue note pour s’in- 
surger contre les carences des In- 
vestigations policières concernant les 
activités privées, publiques et finan- 
cières, de la victime, alors que 
M. Fl oc h, dans sa commission roga- 
toire du ZI Janvier 1977, avait ré- 
clamé une enquête approfondie à 
cet égard. I. ‘avocat demande qu'a 
■oit procédé k une série de vérifi- 
cations dont treize lui paraissent 
Indispensables 


•. Nominations à la Cour de 
cassation. — Par décret publié au 
Journal officiel du 15 septembre, 
M. Victor Casais, conseiller A la 

Cour de cassation, est nommé pré- 
sident de chambre. Sont en outre 
nommés conseillers : MM. Georges 
Chevalier, président de chambre 
A la cour d’appel de Paris : Pierre 
Setgnolle. président de chambre à 
la cour d'appel de Paris ; Gaston 
Fedou. président de chambre à la 
cour d'appel de Paris : Jacques 

Cru veille, procureur général près 
la cour d’appel à Bourges ; Martin 
Kirsch, avocat général près la 
cour d'appel de Paris ; Jean 
Bomay. président de chambre A 
la cour d’appel de Paris ; Robert 
Bouchery, procureur de la Répu- 
blique adjoint près le tribunal de 
grande instance de Parta, et 
François .BlUy. président de 
chambre A la cour d’appel de 
Riom. 


De notre envoyé spécial 

vota où. vous vaules. on verra 
après. » 

EUe n’est arrivée que dix mi- 
nutes avant l'heure. Le train le 

§ his matinal passe A BalUeau A 
heures L H était convenu 
avec ses collègues que Florence 
serait un peu en retard pour la 
rentrée. Mais eUe n’a pas résisté : 
elle a pris un taxi (34 F) pour 
venir de Chartres et arriver à 
l’heure. La nuit a été courte. 
Sachant, depuis l'après-midi, 
quelle classe lui serait confiée, 
Florence a travaillé Jusqu’à une 
heure avancée avec une amie de 
l'école normale. Elle a noté sur 
son cahier A spirale : a Je me 
présente — Chaque enfant se 
nomme _ Moi, je ne connais pas 
BaiOeau _ Pourrai-je y faire du 
sport ? 7 a-t-ü un stade f Un 
marché f Un cinéma ? Des 
fêtes ? » 

Mal au ventre 

Peu & peu. le climat change 
dans cette salle « triste b. comme 
le reconnaît une élève, et « que 
l’on tja très rapidement décorer », 
car I Inévitable carte Vldal-La bla- 
che des provinces de France ne 
saurait suffire. Florence parle 
doucement, et cette fille vive et 
décidée s’efforcera, tout au long 
de la journée, de ne pas hausser 
le ton. Son angoisse se dissout 
comme celle de ses élèves A me- 
sure que la classe commence A 
exister. Après quelques minutes, 
Florence s’aperçoit que les enfants 
n’ont pas quitté leurs vestes. 
Christophe gardera sa casquette 
toute là matinée- 
Les élèves sont répartis en qua- 
tre grempes ; les uns doivent 
mettre en ordre des fiches de 
sécurité routière, d'autres lisent 
des livres apportés par Florence, 
certains expliquent à la maî- 
tresse leurs projets pour l’année. 
Alexandra, six ans et demi, dit 
qu'elle a mal au ventre, c Tu tes 
levée trop tôt ce matin ? Tu crois 
que ça tra mieux si tu dessi- 
nes ? », Interroge Florence, c Dans 
dix minutes, si ce n'est pas passé, 
dis-le mot » Les groupes permu- 
tent Quand Florence demande 
A Alexandra ce qu'elle aimerait 
faire de nouveau oette année, 
Alexandra n’a plus mal au ventre. 

Première pause à 10 heures. H 
y en aura une autre à 11 heures. 
Avant midi, les enfants vont 
encore écrire,, tracer sur le papier 
des obstacles qu'ils contournent, 
lire des poèmes, raconter le livre . 
découvert tout A l'heure et fre- 
donner une nouvelle chanson. 

Lorsque les enfants sortent à 
midi, une maman se précipite vers 
Florence pour la prévenir que sa 
fille souffre d'appendicite chro- 
nique. « Quand je l’ai vue venir 
à moi. avouera Florence, je me 
suis dU : ça y est, les ennuis 
commencenL EUe va me parler 
de la façon dont s’y prenait 
l’institutrice qui m’a précédée.- » 
Florence déjeune au Bar des 
Sports, face & l’église. « On y 
sert des vraies parts de tracail- 
leurs. mais, par la suite, je T ?rai 
ma cuisine. » Sont traitement de 
2 500 F ne lui permettra pas de 
déjeuner au restaurant tous les 
Jours. 

L’après-midi, les élèves qui le 
veulent dessinent. Les autres 


écoutent l'histoire d 'Ondine au 
fond de l’eau puis tous vont nu 
stade, montrant le chemin A Flo- 
rence. Quand, à 17 heures, après 
le départ des enfante le directeur 
et les quatre institutrices parient 
d’une élève qui * va poser des 
problèmes ». Florence se déclare 
« fatiguée, mais «xmîente ». Avant 
de regagner Chartres, elle prépa- 
rera la journée du lendemain. « Je 
suis épuisée physiquement, car ou 
marche beaucoup en laisant la 
classe ! Et ü faut tout écouter, 
ne jamais relâcher sor. attention. 
Mais je reconnais aue je suis une 
veinarde. » Elle a un poste fixe, 
des élèves A l'esprit ouvert, un 
directeur dont elle admire le tonus 
et la sensibilité. Ses rapports avec 
les collègues et la municipalité 
« semblent bien se présenter ». 
Sauf si elle èrhoue au certificat 
d’aptitude pédagogique, son em- 
ploi est assuré dans ce métier 

3 n’elie a choisi députa la classe 
e seconde, parce qu'a elle aime 
les entants ». Pour connaître les 
affectations de ses camarades de 
l'école normale, elle ne mesure 
que mieux sa chance. 

Florence sent qu'elle a pris un 
bon départ, a C’est grâce au 
stage de trois mois que fai fait 
l'an dernier à Main tenon, dans un 
CS. I également. » Ainsi, sa 
première classe n'é tait-elle pas 
tout à fait une msrehe en terre 
inconnue. Elle pense aussi que 
l'école normale lu] a « vraiment 
appris à être à r écoute des en- 
fants ». même si elle craint 
d’avoir quelques lacunes pour ce 
qui concerne le contenu de l'en- 
seignement. 

« Elle dit bonjour ! » 

Ce soir, eUe téléphonera A sa 
mère, institutrice comme elle. Elle 
ne lui dira pas ce que chuchotent 
ses élèves : < Elle est très gen- 
tille. » Cartne apprécie qu’elle ne 
soit « pas encore sévère ». David 
et Stéphane se félicitent qu’elle 
S’occupe d'eux alors que a d’autres 
ne s’occupaient que des filles »... 
Un commerçant a remarqué avec 
plaisir qu'c eUe dit bonjour et 
et adresse la parole » : le directeur 
et le maire, qui a présidé la ren- 
trée le matin, louent son enthou- 
siasme. Quant aux parents, s'ils 
la trouvent ■* b*en jeune » et pen- 
sent avec prudence qu'a on verra 
dans trois mois ». ils constatent 
que a l’impression est bonne » et 
que leurs enfants, à midi . sont 
revenus « enchantés, ce qui est 
déjà très bien ». 

Florence a l'espoir de les 
convaincre, même s’ils lui font 
un peu peur. » Leur regard sur 
mol correspond à l'éducation sco- 
laire qu'ils ont reçue. Je leur 
expliquerai que la géométrie 
euclidienne, c’est bien, mais aussi 
la vie, l’histoire de la commune 
et le sapprentissages sociaux. Je 
ferai appel à eux. » 

Elle a décidé, ce soir, d’habiter 
Bail] eau -le - P Ln. Le maire met A 
sa disposition une ravissante 
petite maison aux volets blancs, 
avec une tonnelle de vigne vierge 
et des touffes d'hortensias, a S’il 
y a un groupe de musique ou 
une équipe féminine de valley 
à Bailleau, fy participerai » Son 
bonheur l’étonne : « Je crois 
qu'on va m’apprendre des tas de 
choses id » 

CHARLES VI AL. 


Dans une maternelle du 14 e arrondissement de Paris 

Le triomphe d'une « zilienne > 


« J’ai poussé un coup de 
gueula J’ai dit à la directrice : 
Prévenez votre administration 
qu’on occupa.» M. Alain Char- 
lemagne, ingénieur Intormatlolen, 
n’a guère apprécié d’apprendre, 
vendredi 15 septembre, à 8 h. 30, 
que son tits ainsi que trente- 
quatre autres élèves ne pou- 
vaient être accueillis comme 
prévu è r école de la rue Jac- 
quier, 6 Parla {14*}. Le directrice 
n’en pouvait male. Elle avait 
reçu, la veille, un appel de son 
Inspectrice la prévenant que la 
création d’une sixième classe 
dans son école était annulée. 
Dans (a nuit, ens avait dû re- 
composer les classes en élimi- 
nant les trente - cinq derniers 
Inscrits. 

Parmi les parents des petits 
« recalés - se trouvaient quel- 
ques habitués de r action syndi- 
cale qui prirent rapidement ta 

situation en main. On pro- 
gramma une occupation par rou- 
lement d’équipe a d’une demi- 
douzaine de parents, on ffxa les 
heures des assemblées générales. 
Le président de r association dos 
parents d’élèves Comec et la 
directrice téléphonèrent au recto- 
ral et à /"Inspection du quartier. 

Puis on attendit, les « lea- 
ders * s’efforçant dm calmer 
avec force risettes les pleurs des 
• manifestants - de deux à cinq 
ans. L’attente ne tut pas longue : 
è 70 heures, la directrice put 


annoncer: - La sixième classe 
est ouverte. - 

5urpds d’avoir triomphé aussi 
rapidement, les parente se sou- 
vinrent alors, avec des sourires 
pleins de sowfrentendus, que 
dans leur quartier aura lieu, 
dimanche 17 septembre, (e pre- 
mier tour tfune élection législa- 
tive partielle è la suite de l’inva- 
lidation de celle de M. Christian 
de La Malène (RPJR.U. 
Mme Edwige Avlce, candidate 
du parti socialiste, ne tarda d’ail- 
leurs pas é rejoindre sur place 
son suppléant, M. Roger Rou- 
quette, d’autre part, président de 
7 association des parents d’élè- 
ves. ■ Je ne viens pas du tout 
faire de la retape électorale, j’ai 
fait le tour de toutes les écoles 
du quartier •. précisa-t-elle. 

A 10 h. 30, tout le monde fit 
un accueil triomphal è Mme Joce- 
lyne Toutotte. vingt-cinq ans, 
« zilienne - {institutrice rempla- 
çante affectée à une « zone 
d’intervention localisée -j dépê- 
chée d’urgence per redminlstra- 
tlon pour prendre en charge la 
fameuse sixième classe. 

- C’est une chouette ambiance -, 
commenta un des responsables 
de r association de parents 

tf élèves, Dana le joyeuse pagaille 
de la cour, on ns distinguait 
plus an effet Institutrices, mères 
d’enfant ou candidat à la dépu- 
tation — 

MICHT. SIDHOM. 
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LA SIESTE 


HUMOUR 


Le latin perdu 


LAURENT, LAURENCE 

L’enfant qu’elle n’attendait pas 


C HAQUE rentrés scolaire fait 
déplorer, toujours davantage, 
que l'étude du latin soit de 
plus en plus négligée, sa valeur 
formatrice sous-estimée par rap- 
port à celle des sciences triom- 
phantes, et le nombre des élèves 
appelés à- en bénéficier si réduit. 
On mesurera plus tard, trop tard 
sans doute, les conséquences désas- 
treuses de ce discrédit sur la qua- 
lité générale de la culture. Ile ne 
volent donc pas, nos responsables, 
de quelles joies fortes, de quelles 
subtiles satisfactions Ils privent de 
Jeunes esprits trop tôt dirigés vers 
les avenues rectilignes des discipli- 
nes scientifiques ? Que ne se rap- 
pellent-! la, avec noue qui avons 
goOté si longtemps aux délices de 
la version latine, les perles étince- 
lantes dont notre chemin montant, 
sinueux, malaisé mais si pittoresque, 
a été enrichi I 


REGARD 

Un marin 
romantique 

T OUT de blanc vêtu, le mena 
arpente lea subies mooilU» de 
la plage. Dans une un 

mini-transistor ; dans l’aotze, an petit 
appareil photo pas cris compliqué. U 
regarde Le ciel, tend le bras vers la 
ville et t'arrête nn moment. Juste à 
côté de lui un jeune couple estait de 
bramer. La femme est belle. U la 
regarde. Ils sourient. Q s'approche et 
demande à l’homme : < Pourriez-vous 
me prendre, fü vous plaît, uae photo ? 
Voilà V appareil, vont n'avez qtfd 
nppuyer, c'est tout simple _ * 

Le "u»r<n pose splenaeOcmeac, le 
dos i la mer. H remercie l'homme, 
puis, hésitant, dît : « Cela vous énumé- 
rait beaucoup si vous me promet une 
autre photo, mais cette fois avec votre 
femme? 

. — Non, moi je Mtr d’accords. > 
la femme » lève et vient se mettre 
i côté du matin. Elle rit. Lui, heureux, 
surpris, n'arrive pas à éloignée de son 
visage toute une prairie de mélan- 
colie. 

Us lui serrent la main et se remettent 
face au toleïL 

Le matin romantique continue sa 
traversée des sables sans se retourner. 
H pense dépà à ce corps chaud qui 
habitera sa solitude cet hiver. 

TAHAR BEN JELLOUN. 


Ah, lire César, la fier et fougueux 

conquérant de le guerre des Sau- 
les I Cassa/ ceptt Qalllam summa 
dlllgenüa : - César attrapa la gale 
en haut d'une diligence .» » Pourquoi 
aussi avoir quitté Rome, oû le peu- 
pla as bornait & demander quoi ? 
Ponem et circenses : - Du pain et 
des cerises - — menu frugal et 
modeste, en somme. On ne rappel- 
lera jamais trop souvent les passa- 
ges célébrés des grands classiques, 
VIrgHe en télé. Apparent tari riantes 
In gurgite vaato : - Il parait qu'é 
Nantes les rats rient A gorge 
déployée— » 

Comme cette langue se prêtait 
bien A la frappe de la médaille, 
comme elle savait, en trois mots, 
cerner le trait moral I Caatigat 
rfdendo mores : * La chasteté lait 
rire lea Meures » 01 n'y a pas qu’eux 
par les temps qui courent). Sursam 
corda : « Je suis sûr de la potence. » 
Et lors de chaque exécution coram 
populo : • QWest-ca qu’il y a encore 
comme peuple », hélas I 

Lee belles 'sentences : Bonum 
vlnum laotUlcat cor homlnla : * Le 
bon vin lubrifia le cor de ? homme -, 
recette précieuse aux pédicures. 
De minlmls non curât praetor : • Le 
curé ne prête 'pas sur Minimes », 
ce qui est de prudente économie 
ecclésiastique. C’est André Gide 
qui rappelait, dans Paludes, ni lustre 
traduction dé l'adage Numéro deus 
Impars Baudot ■ Le numéro deux 
se réioult d’être Impair », en ajou- 
tant m et II a bien raison f » 

Toutes les époques avides 
connaissent l'Aurt sacre famés : 
• Laure est une sacrée bonne 
femme »._ C’est elle, sans doute, 
qui 'Interprète à sa mode le Suave 
mari magna de Lucrèce : ■ Oui. 
mon doux mari, fe me magne — » 
Pour sûr, elle est persona non grata : 
« Cette personne n’est pas du gra- 
tin. » Et Rule Britannla (du latan- 
glals, cette tais ) : - Allez, roulez, 
la Bretagne . » 

Un attendrissement particulier 
pour oette petite fille qui. confron- 
tée A la phrase brève : Caper pepe- 
rit, ouvre son dictionnaire. Caper : 
la chèvre, pas de problème. Pope- 
rit, passé simple de pario (peperi, 
partum) : enfanter, mettre ses petits 
bas. Ses petits T»aa ? Hum, moder- 
nisons un peu-. Et la fillette écrit 
fièrement : La chèvre mît ses soc- 
quettes. N’est-ce pas chouplnet ? 

Nos professeurs de latin — car 
enfin il en reste, honneur A ces 
héros — en conservent certainement 
dea centaines comme celles-là dans 
leurs collections particulières. 

JEAN GUICHARD-ME1U. 


M arguerite, rentre 
Jour, a fait on rêve 
étrange : elle mettait an 
monde une petite fille qu’elle 
appelait Laurence^ Cette nais- 
sance était tout A fait inatten- 
due et la prenait complètement 
au dépourvu : ni linge, ni couf- 
fin, rien— rien. Elle répétait 
sans cesse dans son rêve : a Ce 
n’est pas possible d’être aussi 
démunie quand on a un bébé le 
Enfin, elle se disait que. tout 
compte fait, elle se débrouille- 
rait bien comme cela_ et, alors, 
elle se laissait aller A sa joie ; 
fièrement, elle s’en allait pré- 
senter l'enfant A toute la parenté, 
A tons les amis... 

Mais pourquoi ce prénom de 
Laurence? Marguerite, tout an 
long du jour, s’étonne : c Com- 
ment ai-je pu choisir — même 
en rêve — i m prénom si peu à 
mon goût ? s Pour le reste, rien 
d’extraordinaire car Marguerite 
a eu, H y a quelques mois, une 
petite fille qui l'a comblée de 
joie— Et voilà qu’au soir, soudain, 
tout s'éclaire : c Laurence /— 
mais c’est à cause de Laurent l » 

C’est au printemps de l'année 
dernière que l'on a confié Lau- 
rent A Marguerite, dans réta- 
blissement où elle travaille 
comme orthophoniste. Un enfant 
«ms âge, malingre, raide, l’air 
A la fols débile et Inquiétant ; 
il devrait faire pitié mais 0 fait 
plutôt horreur; les enfants 
d’autrefois lui auraient lancé 
des pirres— 

S emain e après semaine, ren- 
iant peint, sur tes grandes 
feuilles que Marguerite lui tend, 
des taches Imprécises qui se 
mêlent les unes aux autres; elle 
l'encourage doucement, sans 
espoir, mais avec persévérance. 
Bien sûr, la pensée de Marguerite 
s’envole parfois loin de IA. vers 
sa propre vie, mnirann. soucis., 
et aussi l’enfant qu'elle attend 
en Aile ; mais elle sent bien que 
l’enfant a besoin d’une présence 
très attentive ; sinon. O est 
encore plus Inerte, restant parfois 
hébété, le bras en l’air au milieu 
du mouvement commencé— A 
l’été, elle le prévient qu’elle sera 
absente 'un certain temps car 
elle va « avoir un bébé ». 

Quand elle revient A l’automne, 
on dirait qu’U n’a pas bougé. 
Quand elle lui dit qu’elle a eu 
une petite fille, il n’a pas l’air de 
comprendre, ni même d’y pren- 


dre garde. U dessine les mêmes 
formes errantes sur la. feuillle, 
et pourtant sa main hésitante 
semble vouloir tracer, oette fois, 
une ligna Et la ligne s’inscrit, 
enveloppant lentement les taches 
de couleur ' dans use sorte de 
haricot dissymétrique, comme 
matriciel. 

Le jour suivant, Marguerite 
est de nouveau toute attention : 
Laurent a pris une balle et elle 
sent pour la première fols une 
grande excitation envahir l’en- 
fant ; 11 paraît. A l’évidence, 
s’amuser beaucoup, c’est même 
de la frénésie ! Il ne se contrôle 
plus, et, brutalement, son ex- 
pression vire ; il se met A serrer 
les dents, son .-egar 1 devient per- 
çant et dur , Il commence A 
tourner le cadran d’un petit 
téléphone et se- met A 
r parler a sans arrêt. Margue- 
rite. le cœur 1 attant. lui dit 
qu’elle voudrait qu’il se . calme, 
qu’il parle plus lentement. Mais 
. l’enfant continue A vociférer, il 
soupire et enfin hurle : « J’en 
ai marre I » 


Le premier « je » 

C’était le premier « fe »- Alors 
Laurent dessine pour Marguerite 
un gros œuf bleu sur lequel se 
penche une forme femelle noir 
et marron, étrange vierge voilée. 

Les mois ont passé et l’antre 
jour, en rêve. Marguerite mon- 
trait fièrement A tous Laurence, 
l'enfant qu'elle n’attendait pas- 

Laurent maint enant joue; 11 
joue joyeusement, avec un regard 
franc et direct, comme un tout 
petit enfant qui s’amuserait bien, 
et Marguerite A le regarder 
faire, pense souvent & sa petite 
fille.. 

Male, au moment de quitter 
Marguerite, 11 est parfois très 
agressif ; l’autre jour, même, 
quand elle lui a dit qu’elle serait 
absente la semaine suivante, ses 
yeux ont basculé œ nouveau 
ritma te folle. Comme Hana les 
contes de fées, des ogres et des 
sorcières terrifiantes sont IA qui 
rôdent, toujours prêts A arracher 
l’enfant au cercle des hommes. 

Bonne chance, petit Poucet, 
dans la forêt de notre mande, 
bonne chance, petit. 

GENEVIEVE WENDUNG. 


Les bandeaux noirs 


E T maintenant, va, mon chéri, c’est l’heure de la sieste». » 
Apeuré, reniant. Chaque tour, au mémo moment, cette 
phrase. Dans la pièce qu’on appe/te te salon-fumoir, parce 
qu’il y "B un autre salon, qu’on appelle le salon mauresque. L'entant 
gémit doucement, tourne Sur lui-même, 

« Tu fais la sieste comme tout le monde. Dès que ces mes- 
sieurs auront fini leurs liqueurs, eux aussi, tu le sais bien. Ne discute 
pas. Allez, va— - 

Les parents, un peu plus tard, rejoignent leur chambre, séparée 
do la sienne par une Immense salle de bains. Le silence s’installe 
sur la maison, tous les volets clos. Ne bouge pas, petit. Dans les 
chambres, les grandes personnes allongées désirent trouver le som- 
meil et ont posé sur leurs yeux fermés un mouchoir, un foulard ou 
n'importe quel morceau de tissu, an bandeau. 


C’est le moment. L'entant quitte sa chambre, traverse le salle 
de bains et commence sa ronde. 

Son père, en slip, les bras an croix, respire, la bouche ouverte, 
le haut du visage barré d'un mouchoir kaki. Sur rautre lit, sa mère, 
drapée d’un peignoir ù ramage s, laisse apparaître son soutien-gorge. 
Elle entend l’entant. Elle soulève avec délicatesse le bandeau qui 
le protège. 

» S’il te plan, va te recoucher, je suis fatiguée, ]’al el chaud, 
ton père dort.. - 

L’entant s'immobilise un Instant. Il Jette un regard à la dérobés 
sur son père, r ambassadeur. 

Il reprend sa promenade. Il y a d’autres chambras û rélage. 
II rend des visites muettes aux autres membres de la famille. Il est 
fasciné par les bandeaux. Il ouvre les portes sans bruit ; une vieille 
tante, un frère aîné, et, en damier, face à fescaJ/er, la chambra 
de raide de camp, celui qui dort tout nu. Son bandeau asf de aote 
noire. 


L’enfant descend A la cuisine. 

• Je demande un verre d’eau glacée ». dlt-ll. 

Extasié, le cuisinier devant cet héritier qui s’exprime si virile- 
ment pour son Bge. L’héritier boit à grandes lampées, sous les yeux 
attendris des hommes noirs qui se sont tus brusquement. 

Puis II sort et reprend sa ronde vers le côté, réservé eux hôtes 
de passage. Il y a toufours des hôtes de passage, & la Maison de 
France. 

Il traverse le couloir bleu au bout duquel il y a un patio et sur 
lequel les chambres des invités ouvrent. 

Il va d’une porte-fenêtre â rautre, entrouverte pour laisser passer 
un peu d’air. Il distingue presque foufrure, dans r obscurité dés 
chambres, les lits, les corps offerts i la somnolence, les bandeaux 
sur les visages. Il marche sur la pointe des pieds. Il garde un équi- 
libre précaire quand II s’arrête et regarde. 

Celui-ci. qui tout 6 r heure paradait, agitait un verre de liqueur, 
partait de ministres, repose maintenant, en caleçon, son gros 
ventre figé dans sa rondeur. Celle-là, dans la chambre suivante, 
une grenouille écrasée pat un pneu de feep. Ceux-là, plus loin, 
dorment dans les bras fun de rautre, une serviette éponge ooséa 
sur les hanches. Parfois, rarement. If s'attarde, sans trop savoir 
pourquoi : un coupie se comporte bizarrement. Ceux-là ne soutirent 
pas de la chaleur. L’heure de la sieste est pleine de menaces, de 
désobéissances. 

Chaque nouvel Invité s’entend dire par la mère Impassible : 

«Dans ce dur paya, vous devez faire la sieste, sachez-ie, 
sinon vous ne tiendrez pas. C’est une nécessité, une obligation. 
Acceptez, en somme, d’être reçu au château de la Belle au bols 
donnant I - 

Roucoulement de rire. L’invité se croit tenu de remercier. On 
passe au sakm-fumolr. 

C’est elle qui a imposé le système des bandeaux. Elle rimpose 
à sa famille, aux Invités. Le bandeau facilite la sieste. Il protège 
les paupières fermées. Seulement, voilà, reniant ne comprend pas 
pourquoi on obUga lea Invités et ses frères et sa vieille tante et lul- 
méme, tous des gens honnêtes, à le porter, aussi bien que ceux 
qu'on fusille, tous les mois, au Front de Mer, tes mauvaises têtes 
noires. Ici, chez lui, on le porte allongé. Eux, Ils le porisnr debout, 
adossée aux rochers, et parfois Ils le portent en ch an tant. C’est le 
seule différence, mais il don y en avoir une autre. 

U mouille ses sandales de cuir A la fontaine, eu milieu du patio, 
et revient lentement par le couloir. 

ANTOINE BOURSEILLEJL 


Au fil de la semaine 


De 

nouveaux 

visages 


PIERRE VIANSSON-PONTÉ 


U N pope souriant, décontracté, acces- 
sible, qui donne l’impression d'as- 
sumer allègrement sa responsabi- 
lité : Jean Paul l* r , on l'a assez dit, ne 
ressembla à aucun de ses prédécesseurs, 
même s'il a emprunté leur nam aux deux 
derniers d'entre eux. Il n'est pas conforme 
à l'image qu'on se fait du souverain 
pontife et tranche même sur la plupart 
des cardinaux, < papablle > ou non. Cela 
ne tient pas, ou pas seulement, à l'aban- 
don de quelques usages et à quelques 
innovations protocolaires. Sa stagularlté 
réside plutôt dans la manière d'être, la 
façon qu'il a de ne pas se prendre pour 
le pape et de ne pas donne- à entendre 
qu'il porte sur ses épaules tout le poids 
de l'Église et de la misère du monde. 
Une allure nouvelle, inattendue. 

if n'est pas le seul. Regardez, par 
exemple, parmi les chefs ‘d'Etat, le pré- 
sitent Carter et, à un moindre degré, 
le chancelier Schmidt ou des chefs de 
gouvernement comme MM. 5uarez ou 
Trudeau. Voilà des hommes qui ont une 
manière libre et directe d'être eux-mêmes, 
une sorte d'allant, d'abattage, de déta- 
chement qui les distingue de ceux qui ont, 
avant eux, gouverné leurs pavs respectifs. 
Ce n'est ni un jugement de valeur ni une 
appréciation, positive ou négative, portée 
sur leur action : une simple impression, 
difficile à formuler et à étayer, fugace 
et presque indéfinissable, mais fortement 
ressentie. 

Quel contraste aussi entre ces nou- 
veaux hommes d'Etat et leurs homologues 
à l'ancienne mode, un Brejnev, un Tito, 
un Bourguiba qui, il est vrai, ne sont pas 
issus du suffrage universel, mais aussi un 
Nixon, un Pompidou, un FanfanL Et 
entre eux encore et tous tes politiciens 
classiques de tous nos pays, à l'Ouest 
comme à l'Est. Pourtant ils ne calculent 
pas moins, ils concilient et négocient 
tout autant, comme tout le mande Us 
ont leur parti ou leur camp. Us se récla- 
ment des traditions et font référence à 
l'héritage. Ils promettent d'heureux len- 
demains. 


En apparence, rien de changé. Et 
cependant ce ne sont pas les vieilles 
recettes, l'éloquence ordinaire, l’habileté 
— ou la maladresse — évoluées selon les 
critères habituels qui frappent chez eux 
et que l'on retient : c'est, une fol- encore, 
leur comportement dégagé et souvent 
dynamique, leur liberté d'allure même si 
elle n'est qu' illusion, un scepticisme sans 
a :ertume, un certain bonheur d'être et 
d'agir. 


C HEZ nous, M. Giscard d'Estaing 
représente bien ce modèle inédit 
d'homme politique. Entre les gaul- 
listes et la gauche, ia partie n'était pas 
jouable pour lui, sur le papier, en 1 974, 
et elle semblait perdue d'avance en 1 978. 
Qu'importe : fi l'a louée et, par deux 
fois, H a gagné. Peut-être doit-il la mince 
marge de voix qui a ainsi assuré son 
succès à ce sentiment Impalpable, insai- 
sissable, qu'il conviendrait mieax aux 
temps nouveaux, qu’il existait une adé- 
quation mystérieuse entre sa personnalité 
et un pouvoir moderne, une société dif- 
férente. 

A tort ou à raison, et même compte 
tenu de l'hostilité provoquée chez certains 
par cette décontraction qu'ils nomment 
légèreté, oette curiosité qu'ils jugent 
déplacée, cet appétit de vivre dans lequel 
iis ne voient que de l’avidité, il a séduit 
plus qu'irrité, tout en déconcertant. Après 
le défilé des présidents en queue de pie 
des III* et 'IV 1 Républiques qu'on moquait 
volontiers, après te vieux souverain loin- 
tain et solitaire, après l'agrégé de lettres 
modeste, bon vivrait, â l'apparente ron- 
deur — apparente seulement, — issu 
directement des manuels d'instruction 
civique et républicaine, cette ■ grosse 
tête > de fX et de l’ENA, au surplus 
élégant et désinvolte, forçait l'attention 
parce qu’il ne ressemblait pas vraiment 
aux autres, à ses rivaux et adversaires. 

Rien de plus classique que MAL Chirac, 
Lecanuet, Barre ou Marchais : ils louent 
sur la scène publique des rôles a stéréo- 


typés qu'on les reconnaît tout de suite, 
comme ces personnages de la comédie 
Italienne qui n'ont qu’à paraître pour être 
sïffiés ou applaudis. Et leur discours, celui 
aussi de MM. Mitterrand, Fabre ou Debré 
et de ia plupart de leurs collègues, n'est 
pas de nature à faire rêver. 

On ne prétendra certes pa* que M. Gis- 
card d'Estaing laisse une grande place 
à la poésie et à l'imagination dans ses 
exposés, ni que le soin qu'i apporte à 
bien marquer en toute occasion su préémi- 
nence prouve son amour de la simplicité. 
Mai» le fait est là : même s'il ne dif- 
fère qu'à peine du personnel politique 
traditionnel, même si ses audaces sont 
limitées et pas toujours heureuses, même 
si son langage et son inspiration ne sont 
pas bouleversants, Il possède ce petit rien 
qui fait son originalité, sa nouveauté, 
aux yeux de certains son attrait, on pour- 
rait presque dire son charme, et qui 
suffit à le mettra à part. 


I L n'y a pas que les chefs politiques. 
L'analyste de la société française 
trouverait aisément une foule 
d’hommes et de femmes qui, dons des 
emplois prestigieux ou ordinaires, dans 
des secteurs d’activité nouveaux ou tra- 
ditionnels, montrent eux aussi un nou- 
veau visage. 

Prenez les patrons, par exemple, les 
dirigeants de grandes entreprises privées. 
Par-delà ies disparités d'origine dé for- 
mation et de cheminement, par-delà les 
caractéristiques de ceux qu'on nomme 
depuis vingt ans, à l'instar de J.K. Gal- 
braith et de quelques autres, « le» nou- 
veaux managers », qu'y a-t-ïl de commun 
dan*- l'allure, I** façon de s'exprimer, 

d’aborder les hommes et de considérer 
les événements entre, d'une part, jn 
grand héritier comme te baron Empain, 
un grand gestionnaire comme M. Jean- 
Paul Parayre (de Peugeot-QtroSn-Oirysler) 
et, d'autre part, les frères Wrlfat, pour ne 
pas parler de MM. Boussac ou Dassault ? 


Peu Importe le volume de leurs affaires, 
la façon dont ils ont accédé aux leviers 
de commande et la nature de leur pou- 
voir : les uns préfigurent las chefs d'en- 
treprise de demain, à l'aise dans leur 
peau et assumant sans gêne ni contrainte 
leurs responsabilités ; les autres, à la 
distance de plusieurs années-lumière, font 
penser à des personnages balzaciens, 
incarnant le patronat traditionnel du 
siècle dernier. 

Pans toutes les catégories sociales, au 
hasard des rencontres, on trouve ainsi d’i 
cadres ou des fonctionnaires, des paysans 
ou des commerçants qui ont ri air de 
liberté et en prennent à leur aise avec 
les us et coutumes, les régien ente, les 
impératifs de carrière ou de métier. Ou 
bien des employés, des ouvriers qui appa- 
raissent eux aussi comme des moutons 
noirs ou milieu du troupeau bêlant. Ils 
r» sont pas nombreux, mois on les 
remarque, car ils ne sont pas comme les 
autres. 

Ce n'est pas tant qu'ils aient, comme 
on dit, de la personnalité ni à cause 
de dispositions (.urTlculières à l'originalité. 
C'est pl têt parce que leur décontraction 
surprend, que leur désinvolture étonne, 
qu'ils semblent prendre leurs obligations, 
leur tâche et même la vie quotidienne 
à contre-pied ou tout au mains sans se 
soucier des habitudes et des conventions, 
avec un mélange de laisser-aller et de 
naturel qui défie les comportements 
classiques. Qu'ils séduisent. Irritent ou 
déconcertent, ils s'en moquent : ils sont 
comme cela, voilà tout. 

Un pape qui plaisante, rit et parle 
comme tout le monde; des personnages 
public* qui refusent d'endosser la solen- 
nité creuse inhérente à la fonction ; des 
patrons qui n'ont pas l'air de l'être tant 
ils correspondent peu à l'image qu'on *e 
fait d'eux ; des hommes et des femmes 
qui tranchent sur la grisaille d’une société 
où ils apportent, parfois sons le savoir, 
comme une bouffée d'air frais . ce sont 
bien là, parmi nous, pour nous, de nou- 
veaux visages. 
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LA RÉPUBLIQUE DES TOQUES NOIRES 


Des nus et des morts 

Les problèmes posés par la démocratisation en Espagne 
ne sont pas exclusivement politiques. Il s’en faut ! Il arrive 
que la morale traditionnelle soit bousculée par les retombées 
de la vague de libéralisation. C’est ce que raconte l'hebdoma- 
daire Trtunfo. 

« Nous nom préparions à regarder tranquillement un 
nouvel épisode de Maztnger, le îetnüelon japonais qui passe 
actuellement à la télé, et que voyons-nous soudain apparaître 
sur Vécran ? Des femmes nues — ou quasiment I Enfer et 
damnation I Comment ? Un père de famille réunit ses enfants 
pour goûter en leur compagnie les foies tTun spectacle réputé 
pour sa violence et sa savante utilisation de l'horreur, et 
v oüà qu’on prétend lui offrir à la place une exhibition de 
femmes nues! Est-ce là l'éducation que nous exigeons pour 
nos füs ? Les parents concernés ont aussitôt protesté auprès 
des journaux. L’un d’eux, prenant d partie Adolfo Suarez, 
s’applique à démontrer la contradiction qu’il y a à se prodamer 
<c catholique, apostolique, romain et pratiquant ». tout en 
fermant les yeux sur ce ras de marée érotique et porno- 
graphique. 

» Grâce à Dieu, poursuit c Triiurfo », l’Espagne, « cette 
réserve spirituelle de l’Europe », peut encore compter sur ses 
grands corps constitués pour se défendre contre le virus . 
Visitant récemment un établissement pénitentiaire, je me suis 
avisé de demander à son directeur, ainsi qu'au psychologue 
de service, si les détenus recevaient les journaux. Ceux-ci 
étaient non seulement autorisés à lire 7a (Torgane des 
éditions catholiques), mais aussi le journal local, me fut-ü 
répond u. Bien entendu, on prenait soin de découper aux 
ciseaux tous les passages qui. de loin ou de prés, touchaient 
à l’érotisme et à la pornographie. De même, dans un internat 
religieux de Madrid (—), les sœurs commises à la surveillance 
des pensionnaires ont pris le parti d’éteindre systématiquement 
les postes de télévision pendant la projection des flashes 
publicitaires. » 



Une fiancée à 5 000 livres 

c L’Assemblée législative du Cachemire a été horri- 
fiée d'apprendre par le ministre des affaires sociales 
qu'une jeune fille avait récemment été vendue au poids 
dans la localité de Reasi. Son prix ayant été fixé à 30 Urnes 
sterling la livre, son acheteur Va payée 5000 Urnes », rap- 
porte le DAILY TELEGRAPB. 

s La vente des femmes est assez répandue dans les 
régions montagneuses du Cachemire, qui abritent 16 % 
des cinq millions d’habitants de l’Etat ». poursuit le quo- 
tidien de Londres. « Dans les régions du Lolab et de 
Doda, les parents vendent encore des petites filles pour 
moins de 20 livres. 

» Un inspecteur général de police a raconté que les 
jeunes foies ainsi vendues et mariées à des hommes âgés 
quittent souvent leur mari lorsqu’elles arrivent à l'âge 
de la puberté et s’enfuient avec des jeunes gens. L’ins- 
pecteur a indiqué que la police a lancé une grande opé- 
ration pour tenter de supprimer ce trafic, qui a cours 
dans la région depuis des siècles. » 



Disco, lutte, plumes et strass 

Avec la lièvre disc o, qui lait fureur dans les grandes villes, 
est apparue une nouvelle mode : la ■ tenue disco ». 

Voici la description qu'en donne l’hebdomadaire de Ham- 
bourg DE R SP1EGEL ; * Une tenue disco doit de préférence 
être de couleur criarde. Car la danseuse, dans ces énormes et 
sombres » hangars» à danser où. partout, des rayons laser et 
des boules de miroir rotatives taillent leurs lambeaux de lumière 
dans l'obscurité, veut Être vue et susciter Vétonnement. surtout 
pour les numéros qu’elle exécute seule (-J. EUe préfère des 
jupes et des manches qui tintent comme des clochettes et 
accompagnent les vibrations du corps. Les robes longues, dont 
l’ourlet risquerait de se prendre dans les talons, sont inutili- 
sables. 

» Le vêtement doit être confortable, pour ne pas se déchirer 
lors des contorsions de celle qui le porte, n ne doit pas non 
plus coûter trop cher, car un nettoyage est généralement néces- 
saire après chaque nuit de danse : une « tenue disco » survit 
rarement à dix utilisations. 

» Actuellement, sont demandées en priorité les robes de 
tulle (portées sans soutien-gorge J, avec des T-shirts brodés 
de strass, des blousons piqués de fil d’or et des pantalons de 
satin. La mode punk se meurt déjà fj. 

» Une « fièvre disco» — extrêmement luxueuse — s’est 
aussi emparée des grands couturiers (-J. Sur les podiums des 
nouvelles collections, on a vu caracoler par douzaines des 
c démons de la danse» habillés d'ensembles à S 000 marks, 
garnis de plumes de paradis et d’agrafes en strass (-.). Mais 
jusqu’ici, la * tenue disco» ne s’est pas encore infiltrée dans 
les discothèques parisiennes .» 


U.S.News 

à WORLD REPORT 


Le WomerCs Lib frappe encore ... 

Les choses sont décidément de moins en moins ce 
qu'elles étalent. Selon l'hebdomadaire américain ue. 
NEWS AND VFORLD REPORT. « après avoir été pendant 
des décennies au service de son mari sans rechigner 
pour le soutenir dans sa campagne électorale, l’épouse 
de diomme politique américain moyen élève la voix et 
proteste. EUe refuse de plus en plus de jouer le rôle 
traditionnel de collaboratrice privée et de vouer sa vie 
à la carrière de son époux (-). Certaines d’entre elles 
paraissent, en fait, résolues à la compromettre (~J. 

s Même dans les mariages qui c tiennent ». de nom- 
breuses épouses, qui souffraient sans doute en silence, 
abordent maintenant en public leurs problèmes avec une 
sincérité surprenante (~J. 

» La femme d’un sénateur qui en est à son troisième 
mandat explique : s Le mouvement de libération des 
» femmes nous a rendues plus libres de nous exprimer fj a 
Pour la plupart des élus, les absences fréquentes sont 
une source permanente de difficultés conjugales <-) Tan- 
dis que l’homme politique receuVELe atténuons flatteuses 
et applaudissements, sa femme se sent reléguée dans sa 
solitude, et certaines d’entre elles se consolent dans 
l’alcool f-J. 

& Une douzaine de sénateurs et au moins soixante-dix 
membres de la Chambre des représentants ont divorcé 
depuis qu’as sont entrés dans la vie publique . » 



O N n'abarde pas le mont Athoo 
comme le Mont-Salnt-MicheJ : 
Date d'attente, départ à l'aube, 
formalités qui limitent votre visite à 
trois Jours, sauf si vous êtes de 
confession orthodoxe. Cest ainsi 
que les moines es défendent contre 
le monde. Et encore, cela n'empé- 
ehe pas tout : avant guerre, la jour- 
naliste Maryse Chol&y s'était Intro- 
duite à l' Athos. déguisée en homme 
et munis de faux papiers. Elle en 
avait tiré un reportage malveillant, 
dont Je la soupçonne d'avoir Inventé 
une grande partie (<* Me voilé sens 
seins dans le saint des saints », 
écrivait-elle hardiment). 

Une république fédérale sous pro- 
tectorat grec, de 50 kilométras de 
long sur 8 à 10 de large. Vingt cou- 
vents de plein exercice, plus les dé- 
pendances. Trois mille barbes et trois 
mille chignons, m'B-t-on dit, contre 
dix mille avant 1914. Tlent-on vrai- 
ment des statistiques ? 

Le mont Athos. est une presqu'île, 
mais on ne 1 aborde que par mer, 
sans doute pour la beauté du sym- 
bole. Voici déjà les premiers monas- 
tères, qui font penser à ces villes 
volantes des Voyages de Gulliver, 
avec leurs tours qui se haussent du 
col par-dessus leurs voisines, leurs 
échauguettes, leurs poivrières, leurs 
mAchIcoulis. leurs loggias superpo- 
sées, leurs vérandas peintes en bleu. 
Tout un monde Instable et fou, parti 
à la dérive depuis prés de mille ans. 

Saint - Pantéléïmon, le convent 
russe, avec ses bulbes d’un vert 
Intense, et sa caserne de cinq éta- 
ges. à présent abandonnée. Sans 
doute est-ce lé que logeaient les 
mille hérétiques chassés sur ordre du 
tsar. Un colosse de moine en tablier 
gris nous haie avec une corde, 
attrape des colis au vol, puis dépose 
au fond de notre bateau un très pré- 
cieux patriarche tout tremblant 
Un autocar — profanation ! — 
nous hisse Jusqu'à l'endroit oû Ton 
remet les laissez-passer. Je conti- 
nue A pied par le sentier de la 
côte ouest Le monastère de Simon- 
Pierre ne se découvre qu’au dernier 
moment, et sa perfection arrache un 
cri : la façon exacte dont il coiffe 
son rocher. a Je franchis le porche, 
je passe de' salle en salle. C'est le 
château de la Belle au' bols dor- 
mant Ah I voilà quelqu'un qui m'ap- 
porte, sur un plateau, le verre d'eau, 
le loukoum et le dé à coudre rem- 
pli de raid : cérémonial qui se répé- 
tera de couvant en couvent De 
longs balcons de bols surplombent 
le vide. Je m"y aventure, non sans 
vertige, car les planches faiblissent 
par endroits. La mer brumeuse 
renvoie toute la chaleur du Jour. 
Déjà, il faut repartir. Le couvent 


me domine de toute sa masse, de 
ses sept étages de galeries. On 
dirait qu'il va s'écrouler sur moL 

J 'ARRIVE pour la nuit à Saint- 
Grégoire, qui a les pieds dans 
l'eau, et un petit air de RMera, 
avec son palmier et ses lauriers- 
roses. Le salon des vis Heurs est 
construit en encorbellement sur la 
mer. Je suis d'ailleurs le seul. Une 
affiche en français les dissuade 
d'assister aux offices : « Lea per- 
sonnes qui voudraient des renaef- 
gnements sur la fol orthodoxe peu- 
vent s'adresser ■ à f aubergiste 
(sic). » Au réfectoire, on sert des 
haricots à l’huile et des concom- 
bres. Ici, tout respire la discipline 
et la propreté. On . est- même un 
peu guindé. D'tine manière géné- 
rale, l'hygiène a fait des progrès à 
l 'Athos, depuis les récits horrifiques 
que J’avais lus. De tout mon séjour, 
je ne verra/ qu'une punaise. 

Après le dhier, un jeune religieux, 
jugeant que j'ai besoin d'étre sanc- 
tifié, s'assied non loin de mol et 
se met à psalmodier sur un livre, 
avec des claquements de langue. 
L' Athos, qui menaçait voici vingt 
ans de devenir un asile de vieil- 
lards, a reçu un peu de sang neuf. 
Quelques moines passent en si- 
lence : l’un d'eux a été professeur 
d’université. Puis tout le monde ee 
couche, sauf le. vieil hlgoumêne, qui 
reste très longtemps sur une ter- 
rasse. nu-tête, i contempler la 
mer pâlie. 

Vers 4 heures. Je suis réveillé par 
le simandre, planche qu’un moine 
frappe d’un maillai en déambulant 
dans la cour, d’où de curieux 
effets : le son s’éloigne, revient de 
face... Rapide calcul : les habi- 
tants du couvent ont eu environ 
sept hautes de sommeil, et Ils . au- 
ront encore la sieste. N’ est-ce pas 
assez pour poser ma candidature? 
Puis je me rendors. 

Au-delà, le chemin continue en 
corniche. Aucune rencontre ; on 
voyagB peu ici, et de préférence 
par mer. Le mont Athos hd-méme 
surgit forme écrasante. Il ne me- 
sure jamais que 2 000 mètres, mais 
c’est beaucoup quand on part de 
zéro. Aussi les Anciens l'avalent-ils 
longtemps pris pour le plus haut 
du monde. 

Le couvent Saint-Paul s’étend 
sous son ombre,, dons un paysage 
de callloutls et de ravinement On y 
accède par une tonnelle. Le portier 
a l’air d’un gros bébé songeur et 
regarde une carte postale laissée 
par des visiteurs allemands. Je le 
déçois en lui expliquant que le 
Rathaus de Munich n'est pas une 
église. Arrive un autre moine, par- _ 
lant l'anglais. Je mets la conversa- 
tion sur l' écrivain-aviateur Costa de » 
Loverdo, qui, après quelques années I 
en ces lieux, est revenu à la vis J. 
chrile et s publié J’ai été moine au 
mont Athos (1956). Sa famille est 
très connue Ici, et le livre n'a rien 
de désobligeant pour la maison, au 
contraire. Mais mon interlocuteur 
ne comprend pas — ou feint de ne 
pas comprendre. Que l'oubli recou- 
vre celui qui s'est séparé de noue. 

re-^ASSE Saint-Paul, les pentes 


villages de moines. En semaine, les 
habitants vaquent à leurs occupa- 
tions ; le dimanche, ils se rassem- 
blent pour las offices. 

Je descends me baigner dans 
Teau transparents d’une petite plage 
de galets. Des coupoles bleues 
poussent une tâte hors des feuil- 
lages. et un grand mûrier laisse 
tomber ' ses fruits sanglants sur le 
chemin. Les maisons blanches des 
moines, avec leurs géraniums, 
feraient de charmantes résidences 
e eco ridai res. 

Puis te sentier traverse des 
régions chaotiques, connues pour 
leurs anachorètes qui vivent dans 
des grottes et montent à l’aide d*un 
treuil la nourriture qu'on leur ap- 
porte. J'ai beau ècarqulllsr les yeux, 
je ne -vois pas la moindre corde, 
pas le moindre panier. Peut-être ce 
piaux monde fait-il la sieste. Mais 
l'explication la plia plausible est 
qus l'espèce devient rare. 

Alors que Je me croyais égaré, 
un moine 'vient à passer — tenant 
une lampe- tempête à la main I Je 
le questionne. Il me montre son 
oreille. H est sourd. Je' lui crie le 
nom de ma prochaine étape. Une 
Interminable descente, parmi (es 
éboulls, ms mène à Kapso-Kaiyvfa, 
hameau perdu dans un ravin non loin 
de la mer. 

Comme la plupart des églises 
grecques, l'église locale est com- 
partimentée par des cloisons : le 
vestibule, le nef, le chœur. Durant 
lea cérémonies, les fidèles voient 
à peine l'auteL Signes, sans doute, 
d'une spiritualité un peu différente 
de la nâtre, d'un goût plus grand 
du mystère. De la terrasse, on 
découvre de petites résidences ro- 
ses, avec des tolta de lauze pâle. 

Le père hôtelier de Kapeo-Keiyvla 
vit tout seul avec" son chat dans 
un antre de sorcière. II concocte 
une excellente soupe. Soudain, sur- 
prise, la sonnerie du téléphone: à 
une exception près, les couvents de 
l'Athos n'ont pas l'électricité, mais 
le téléphone dessert toute la près- 
quTte. Cela dit, on ne la branche 
que quatre heures par jour — pour 
éviter. Je suppose, les débordements 
de moines qui s'ennuient 

L E lendemain, ma première 
halte est pour le couvent 
roumain. En cueillant pour 
mol des figues succulentes, un 
moine m'explique en français que 
son monastère se meurt faute de 
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recrutement Mon hôte s'inquiète 
de Mgr Lefebvre, dont il a entendu 
parier à la radio. Il termine en 
m'interrogeant sur le marché du 
travail en France, le salaire d'un 
ouvrier non qualifié, le coût d'une 
chambra- Malheureux I 

D'un cœur moins léger. Je me 
rends à la Grande - Laure, monas- 
tère le plus réputé de la péninsule. 
En plein air, eous la garde d'un 
moine, un professeur hollandais 
photographie page par page un 
traité de Photius (l’homme de la 
rupture avec Rome). Ce bouquin 
est contemporain d'Hugues Capot, 
mais el frais, .si net. qu'on lui 
donnerait moins de dix ans. Une 
bande de chats reposent sous les 
arbres à fleure pelucheuses: l'édit 
qui prohibe les animaux femelles 
ne paraît pas avoir été appliqué à 
leur espèce. La sieste prend pos- 
session des lieux — la grande 
somnolence de l'Athoa. Je ms fau- 
file hora de la cité endormie. 


L . r E . lendemain, au petit Jour, I] 
1 faut s'en aller, par la barque 
* à moteur qui dessert la cèla 
est. Deux ouvriers. laïcs s'en re- 
tournent chez eux, après avoir tra- 
vaillé dans tes monastères. L'un 
porte une tronçonneuse : lea coupes 
de bois sont la principale ressource 
des moines, depuis qu'on a saisi 
leurs domaines de Serbie, de Bul- 
garie el d'ailleurs. L'autre, plus 
Jour?, Ht un manuel de piété sorti 
des presses de l'Athos. qui s'inti- 
tule le Petit Evargète. 

La mer est mauvaise, comme sou- 
vent dans ces parages : la hotte 
de Xerxès en a su quelque chose. 
Pour noua, ce seront quatre heures 
de dense Jusqu'à le frontière, en 
regardant défiler les derniers sanc- 
tuaires. Iviron, le monastère des 
Ibères, c'est-A-dTra des - Géorgiens 
du Caucase. Le couvent de la Croix- 
Victorieuse et celui du Tout-Puis- 
sant, chacun sur son cap. comme 
des. sentinelles. Le reliât s'adoucit, 
fa côte s'incurve en longues baies 
forestières. Vatopédî, Versailles bal- 
kanique. couleur de framboise. A 
Esphlgmènou, une banderole au- 
dessus du portail : « L’orthodoxie 
ou la mort.» 

A .regret, J’af pris la route du 
retour. Mais • d'aucuns disent que, 
du mont Athos, on ne revient jamais 
tout à fait 

NICOLAS SAUDRAY. 


Les excès de Inhospitalité nationale 

L ES services de la compta- bhques modernes, les entrepris 
bülté publique sonnent commencèrent à servir égal 
l'alarme : les frais de ment la raklfa nationale (eau < 


P ASSE Saint-Paul. les pentes 
s'accentuent, on n'a plus la 
place de bâtir des monas- 
tères. Cest pourquoi la pointe de 
la péninsule est parsemée de petits 


VOYAGES 


Etonnante Aéroflot 


» yOYAGBR en Union sovié- 
\f tique sur les lignes tnté- 
w Heures de VAéroflot 
réserve à l’étranger des étonne- 
ments d’ordres divers. 

On peut considérer comme mi- 
neur le fait de se voir parqué, 
d’abord dans une salle de l’aéro- 
port strictement réservée aux 
étrangers, puis, situé dans un 
espace bien défini, en général à 
l'avant de l’avion. Bien qu’une 
telle ségrégation puisse, à la 
longue, conduire à se poser la 
question : « Est-ce eux ou est-ce 
nous qui sommes atteints d'une 
grave maladie contagieuse ? » 

De même, ü n’est pas bien 
grave qu’a soit interdit de fu- 
mer dans tout l’avion. Le fu- 
meur, lui-même, doit reconnaî- 
tre gu’ après tout cette mesure 
est bonne pour sa propre santé 
et celle de tous les passagers. 

L’absence de repas est déjà 
tm peu plus ennuyeuse, bien 
qu'elle soit, en France, de prati- 
que constante sur les lignes in- 
térieures. Mais chez nous aucun 
vol ne dure deux heures et demie, 
et on a pu, mont de partir, 
prendre le petit déjeuner (qu'ü 
est impossible en UJIJ5J5. 
d avoir à V hôtel avant le départ 
ou à l’aéroport pendant Phatre 
d’attente obligatoire). Toutefois, . 
je dois reconnaître que sur le 
vtil Tach ken t-Erwan, ce jeûne 


matinal a été adouci par de 
gros morceaux de melon d’eau 
bien juteux servis sans assiette, 
sans fourchette et même sans 
serviette en papier. 

On s’étonne davantage de la 
fermeture totale des toOettes 
pendant le vol Tachkeni-Khiva 
(environ deux heures cVhorloge). 
Après tout, rien ne permettait 
de prévoir que les cinquante ou 
soixante passagers étaient tous 
de purs esprits. 

Mais rien ne peut égaler 
Tâtonnement des étrangers 
devant le mépris total des Sovié- 
tiques — hôtesses de Voir -com- 
prises — pour la ceinture de 
sécurité. Seule les étrangers la 
boudent-, quand Ole marche ou 
même quand elle existe. Les 
passagers autochtones, adultes 
ou enfants, ne s'embarrassent 
pas de ce harnais. Les hôtesses, 
(rameurs, ne s’ennuient pas à 
vérifier ce détail. Pas plus 
qu’eues n'empêchent les passa- 
gers de circuler ou de statkm-- 
ner dans Vallée centrale trente 
secondes avant l’a t t er ri ss age. 
Pas plus qu'elles ne s’opposent, 
au moment de l'installation des 
voyageurs, à ce que ceux-ci 
mettent de nombreux et lourds 
paquets dans les casiers à ba- 
gages, au-dessus de leur tête. 

YVONNE REBEYROL, 


L ES services de la compta- 
bilité publique sonnent 
l’alarme : les frais de 
représentation des entreprises 
ont été de 1 milliard 100 millions 
de dinars en 1976, et, en 1977. de 
1 milliar d 600 mniinns Cl franc : 
498 dinars). Dette année. Os 
pourraient atteindre 2 milliards 
de dinars. Pour la Yougoslavie, 
pays en vole de développement, 
et dont nombre d’entreprises tra- 
vaillent à perte ou à la limite 
de la renta b ilité, ce sont des 
sommes énormes. La comptabilité 
publique n’a pas été priée de 
réprimer cette a manifestation 
négative » : ce serait empiéter 
sur les compétences des organes 
de gestion des entreprises. 

Dans leur quasi-totalité, les 
entreprises possèdent un « fonds 
de représentation». La bars de 
ce fonds esc le café tore. S’ils 
n’ont pas avalé cette boisson, cer- 
taines gens sont Incapables de 
se mettre au travail. A l’époque 
de la gestion « centralisée» de 
l'économie, sa consommation fut 
Interdite : les ouv rier » et les 
employée avaient des nonnes à 
remplir et nas de temps à perdre 
pour siroter leur café ttomrna 
rinng l'ancien régime. 

Les vieux fonctionnaires sur- 
tout ont souffert le ma rty r e , a 
l'aide d'installations des pins 
primitives et an risque de pro- 
voquer des Incendies. Es. conti- 
nuaient à se faire leur café Huns 
un tiroir de bureau, voire dann 

les toilettes, fc l’abri des regards 
indiscrets. 

Heureusement, la c décentra- 
lisation » de l'économie devait 
mettre un terme à ce système. 
L'Interdiction fut proclamée 
« anti-autogestion nalre » et l’Etat 
cessa de s'occuper du problème, 
se contentant d'augmenter subs- 
tantiellement les taxes d'impor- 
tation du café. La plupart des 
entreprises décidèrent de réser- 
ver une pièce oû le café était 
préparé pour l'ensemble du per- 
sonnel et de créer un modeste 
fonds de représenta t ion pour 
financer le café servi aux visi- 
teurs. mais. Je pays, s’adaptant 
aux techniques des relations pu- 


bliques modernes, les entreprises 
commencèrent à servir égale- 
ment la raklja nationale (eau de 
vie de prune), des Jus de fruits 
et, ces dernières années, du 
whisky écossais, du cognac fran- 
çais, du vermouth italien à 
400 dinars la bouteille. 

Aujourd’hui, toute entreprise 
qui se respecte en a un dépôt 
Le visiteur est abreuvé copieu- 
sement et ses hôtes profitent de 
l'occasion pour prendre eux aussi 
quelques verres. Les clients de 
marque, surtout étrangers, sont 
Invités à dîner ou à déjeuner. 
Le directeur, ses adjoints, le se- 
crétaire de l’entreprise, le c he f 
du secteur compétent, l'accom- 
pagnent. Dans les restaurants 
à la mode, on peut voir fréquem- 
ment un ou deux étrangers en- 
tourés d’une dizaine de Yougo- 
slaves qui lui font les honneurs 
de la table et qui, tous, ont très 
faim et très soi£_ 

H n’est pas rare non plus que 
les grosses affaires se traitent 
ailleurs qu’au siège de l 'encre- 
prise. Le vendeur, ou l’acheteur, 
est convié dans un centre tou- 
ristique réputé, dans l'un des 
palaces de Dubrovnik ou de 
Bled, par exemple, où il sera 
a plus à l'aise ». Dans certains 
cas, aux termes de négociations 
réussies, l’entreprise lui offre 
encore deux ou trois jours de 
* repos .». Parfois avec femme 
et enfants. La note est impres- 
sionnante, mais n’est guère 

contestée par les organes de 
gestion. Cette manière de pro- 
céder est reconnue « utile ». 
L'entreprise, estime- t-on, se ga- 
gne un partenaire a intéressant 
et sûr » et la traditionnelle 
c hospitalité nationale » est 
confirmée avec éclat. Le pays 
tout entier en profite. 

Et c’est ainsi que d’une année 
à l'autre le «fonds de repré- 
sentation » n'a cessé de croître 
pour atteindre des chiffres In- 
quiétants. Feu Mocha Pijade, 
président du Parlement, avait 
l’habitude de dire : e Nous som- 
mes un pays socialiste du type 
hospitalier-. » 

PAUL YANKOYÏTCH. 
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HISTOIRE D’UN TABLEAU 
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La malédiction du peintre 


L ES lustres da suivre pendus 
aux robustes poutres foncées 
diffusent doucement but les 
carrelages brillants la lueur d'un 
jour pâle que les vitres couleur 
ocre filtrent, et les meubles foncés 
que le dre quotidienne et méticu- 
leuse a depuis longtemps polis 
semblent ancrés à leur juste place. 
Aux mura des tableaux. Un intérieur 
hollandais dans son harmonie ; le 
bots lentement brûla dans une 
cheminée. 1640 : Rembrandt van Rljn 
a trente-cinq ana et sa femme l'aime. 

C'est six ans plus tôt que luf, 
fils de meunier, a épousé Sasta'a 
van Uylenburg. héritière fortunée 
d'uns fafnlTIe d'aristocrates Influents. 
La gloire est arrivée et Rembrandt 
ne dédaigne point ses feux. La 
Leçon d'anatomie, commandée par 
Nicolas Tulp, a encore affermi la 
renommée du peintre. En cette 
période de Renaissance prospère, 
suite A la victoire sur les Espagnols 
et surtout fruit de la Réforme, les 
notables se disputent le pouvoir. 
Franz Bannlng Coq demande aussi 
à Rembrandt van Rljn d'exécuter 
un portrait de groupe qui établisse 
sa réputation. 

L'artiste, précise le cahier des 
charges, devra respecter «/es rangs 
et les eltuetlora ». Les seize mili- 
ciens qui ont cotisé pour se retrou- 
ver dans cette toile officielle de- 
vront y figurer ■ grandeur nature, 
selon leur grade; leur âge ou leur 
rang de citoyen. Voici que les cou- 
loirs de la maison résonnent du 
pas des officiera, des sergents et 
des gardes de la police municipale. 
Ils viennent poser, dans l'atelier du 
maître, dérangeant su passage sea 
deux élèves, Carel Fabrltius et 
Samuel van Hoogstraten, et le gra- 
veur Roland Roghan, troublant la 
quiétude de la demeure, le ropoa 
de Saskïa que trois grossesses rap- 
prochées et surtout la mort de 
ses enfants successifs ont déjà 
usée. 

Les études préparatoire^ termi- 
nées, le silence revient Rembrandt 
e' est mis à peindre. Saskïa com- 
mence d'attendre un nouvel entant 


Et l’angoisse s’installe : pour lui, 
celle d'un travail è réussir; pour 
elle, une appréhension (mêlée au 
souci qu'elle ressent de la paaalon 
de son mari pour les affaires d'ar- 
gent, la douleur d'une solitude cha- 
que jour grandissante) : Rembrandt 
n'est plus lé, mais à son couvre. 
Possédé. Absent ou distrait L'enfant 
Titus, naîtra dans cette indifférence. 
B Sas Ida ne se relèvera pas de 
ses couches. Ce sera une longue 


tratfon d'une comédie que Shakes- 
peare n'aurait jamais écrite. - Pour 
comprendre cela, et aussi ce qu’a 
pu dire Claudel, il faut regarder 
le tableau :ee chef-d'œuvre (mot 
bien vain) est, au fond, le sujet 
principal de l'émission proposée 
par Pierre Moustiers. 

Malheureusement, la télévision, 
avec son petit- écran, ne permet 
guère de restituer la toile dans 
son «énormité*, sa violente vas- 



maladie, aussi longue que les deux 
années d’endurance qui furent né- 
cessaires è l'achèvement du tableau. 
L’artiste est enfermé et son épouse 
meurt tandis qu*ll montre aux mili- 
ciens déçus la vision qu’il a eue de 
leur rassemblement et qu'H a défor- 
mée jusqu'au grotesque sublima, 
petite touche après petite touche. 

« La Ronde de nuit écrivait & 
peu près Emile Verhaeren, est nnua- 


REPORTAGES-HCnONS “ 

Les médecins sont sympas 


L 'ANGOISSE ûe la nuit, le 
drame da la mort qui rôda, 
de la violence qui menace , 
la solitude des veilles qui n'en 
finissent pas, la vérité sans tard 
bous le masqua qui se déchire, 
le soir venu, au paroxysme, de 
la peur, la misère qui se cache 
su cœur des grandes villes et, 
qui, soudain, parce que rien ne 
vient plus la taire oublier, devient 
Insupportable, autant de thèmes 
qui ne pouvaient manquer d'ins- 
pirer un cinéaste, quand bien 
même // n'eût pas lu Céline. 

Ce voyage au bout de la nuit, 
la nouvelle série <f Antenne 2 
tante de révoquer en présentant, 
sous forme de « reportage », le 
travail d’une équipe de médecins, 
du coucher eu lever du soleil, 6 
Paris. Médecins d'urgence, appe- 
lés A Intervenir, 6 tout moment, 
pour apporter aux personnes en 
détresse le réconfort de leur 
présence ou de leur science et 
pris A témoins de souffrance® 
inavouées, de tragédies Intimes. 
Il s'agit, dit Claude Germa, res- 
ponsable des feuilletons et séries, 
de • faire passer de l'information 
A travers la fiction ». 

On devine ie propos des 
auteurs. L' • Information » qu'lta 
cherchent è communiquer a pour 
substanoe la description de 
divers milieux sociaux, la pein- 
ture, par touches Impressionnis- 
tes, par petits tableaux rapides, 
da ce monde Insolite et pourtant 
familier, aorte de négatif de f uni- 
vers diurne dont II accuse les 
traits pour mieux les faire res- 
sortir. Quant à la « fiction », elle 
prend appui — c'est la règle du 
fauillon — sur ce® héros - posi- 
tifs », Zones A peine sortis de 
r adolescence, qui parcourent les 
rues de la ville, toutes sirènes 
hurlantes, et s'efforcent de por- 
ter secours, dans le mesure de 
leurs moyens, aux esseulés. 

Mais que peuvent-ils coirfre le 
malheur? C'est le mérite du 
scénario écrit par Bernard 
Kouchner de montrer la 
complexité des situations et 
rimpulssancB des médecins. A 
f Issue du premier épisode, par 
exemple, la femme qui voulait 
quitter le domicile confugal 
parce que son mari la maltraitait 
finit par refourner chez elle, pré- 
férant encore sa propre oppres- 
sion au vertige de rinconnu. 
Dans le second épisode, le leune 
fille voilée a peut-être. Incons- 
ciemment. provoqué son agres- 
seur. La dernière scène sug- 
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gère, semble-t-il, cette ambiguité, 
cette Incertitude des rapports 
humains. C'est que /es choses 
ne sont pas si simples et que 
la bonne conscience ni la bonne 
volonté ne suffisant pour com- 
prendre et surtout pour aider 
efficacement ceux qui crient au 
secours. 

A la laveur de ces quelques 
histoires sont dénoncés ce qu’il 
est convenu d'appeler des 
• scandales » ; f internement 
d'office, le viol. Le police n'est 
pas ffattée. Seuls les médecins 
apparaissent, quoi qu'ils puissent 
taire ou dire, comme des pala- 
dins Irréprochables ou, si l'on 
préfère, comme des cow-boys 
vertueux. Ce qu’lia sont peut-être, 
après tout : è r image des rou- 
tiers, les médecins, au tond, sont 
sympas— 

Le sont-ils trop ? Oui, tout de 
même, et c'est probablement la 
faiblesse du film. L'intrigue 
quasi policière ( suspense , folles 
poursuIlBe, action), menée selon 
les principes les plus sûrs des 
sér/ea américaines, s’accommode 
mal d'analyses aubüles. et les 
stéréotypes vont bon train. Les 
bons sentiments, on le soit, ne 
font pas les melffaurea ouvres. 

Pourquoi cette chance gâchée, 
ce demi-échec ? On est d’abord 
tenté de croire à des restrictions 
d’ordre politique, à une censure 
ou une autocensure : Il ne faut 
lécher ni les médecins, ni les 
policiers, ni les magistrats Mais 
une autre explication s'impose : 
la besogne a ôté bâclée. Un 
scénario écrit A la va-vite, un 
tournage mené tambour battant 
jusqu'à épuisement des acteurs : 
si telles sont Ia6 conditions de la 
production privée, alors vivait la 
S. FJ*, et /es normes syndloelaa I 

Bernard Kouchner, qui algne 
d’un pseudonyme pour ne pas 
engager r association « Médecins 
sans frontières », dont II est le 
président, reconnaît que les dia- 
logues ont été rédigés en trop 
peu de temps. Cest tout fuste 
s’ils ont été relus. Il a beaucoup 
de choses A dire, et U les dit 
fort bien. U lui reste à se don- 
ner les moyens de les porter 
sérieusement A récran. Puisque 
sept épisodes, après les six 
déjà tourné s, sont encore à 
venir. Il faut espérer que la 
leçon sera tirée. Le sujet le 
mérite. — T. F. 


* Vendredi 22 septembre 
suivants, a 2, 20 n. 30. 
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titude. La Ronde de nuit marque 
le tournant 6 compter duquel Rem- 
brandt a laissé derrière ce qu’il do- 
minait A la perfection pour peindra 
autrement et devenir Rembrandt 

En une heure et demie. Pierre 
Moustiers montre l'histoire d'un 
tableau, il ne Veut pas donner une 
leçon d'histoire de l'art au sens 
où les critiques et las professeurs 
l’entendent mais faire connaître un 
morceau -de la vie de Rembrandt 
Une vie qu'H a étudiée depuis des 
années et dont II avait déjà, pour 
la radio, tiré une pièce de théâtre. 
Il s'est Ici limité aux deux années 
de la Ronde de nuit, dont l'élâve 
de Rembrandt oteait :• SI on la 
compara avec sea autres tableaux, 
on a Hm pression que ceux-ci ne 
sont que de s cartes A jouer. » Deux 
années dures, et après lesquelles 
plus rien ne fut pareil. L'enfant 
Titus, si désiré, sera emporté A son 
tour & l'Age de dix-sept ana Rem- 
brandt. que ceux qui dictaient 
ia mode délassèrent vit ainsi dis- 
paraître tous eaux qu'H aimait : 
treize personnes. Tant, qu'il crut 
qu'H ■ faisait mourir », qu'il se 
sentit responsable, maudit 

■ Pierre Moustiers a choisi dB tra- 
duire ie moment critique de cette 
« malédiction », a tenté d'expliquer 
quel homme un peu monstreux est 
parfois le véritable artiste. Ce que 
Rembrandt tut A Saskïa. qu'H chéris- 
sait pourtant 

La création vaut mieux que le 
créateur. Pourtant— Si le génie ne 
se traduit point par des Images; 
pulsqu’H existe fou court.. On aime 
apprendre quelle sorte de personne 
étai* le génie, il fout admirer Michel 
Bouquet d’avoir eu si exactement 
être Rembrandt, jusqu’au point ahu- 
rissant de ressembler aux portraits 
et autoportraits ou peintre. La comé- 
dien a dQ étudier ceux-ci Jusqu’à les 
savoir par cœur : ie voilà avec son 
bonnet blanc, ses petits yeux brti- 
fant de la même flamme, se retenue 
apparente fabriquée de violence 
contenue. Michel Bouquet a mis 
Rembrandt A l'intérieur de lui-même. 
Le voilà en correspondance. 

En coïncidence également, les 
Images que le réalisateur Gabriel 
Axel, dans son scrupule da l'authen- 
ticité, a reconstituées une è une 
Pour certaines, on pense aux pein- 
tures que l'on connaît aux croquis 
que l'on n'oublie pas.- Ainsi, inter- 
prétée par Juliette Carré, Saskïa 
malade au lit est-eHe conforme au 
dessin A l'encre que l’on peut voir 
au Petit Palais, ta lumière aussi, 
grâce à des reflets de filtre et de 
bougie a été recomposée — jaune 
— pour que dominent mieux les 
couleurs de Rembrandt : l’or, le 
rouge, !e gris. 

Tout cela a été filmé avec une 
caméra vidéo i'ôs légère, la même 
qui avait servi pour «• Lee folies 
Oflenbach », mais mieux maniée. Le 
téléspectateur se sentira enfermé à 
Flntérieur de estte maison décorée 
par Claude Lenoir et photographiée 
par Georges Leclerc. Une enfilade 
de pièces, mais jamais l’extérieur. 
Nous sommes au-dôdans d’une spi- 
rale Au bout, Kateller de Rembrandt, 
sa chambre à lut 

MATHILDE LA BARDONNIE. 

* Wnrdl 19 septembre. TF U 
20 b. 30. 


RADIO-TELEVISION 

UN ENTRETIEN AVEC JEAN-LOUIS GUILLAUD 

• Plan de trois ans pour la S. F. P. 

• Effort accru en faveur des dramatiques 


Antenne 2 et FR 3 ont pré- 
senté récemment leurs pro- 
grammes de rentrée. TF 1 
est restée plus discrète. Nous 
avons interrogé M. Jean- 
Louis G ailla ad, président- 
directe UT général de la so- 
ciété, snr ses projets. 

« On ne voua a pas beau- 
coup entendu à l'approche de 
cette rentrée. 

— H n'y a pas une rentrée. 
U y en a au moins, quatre, autant 
que de saisons : janvier. Pâques, 
juillet et septembre. Ce sont au- 
tant d'occasions de changement, 
maie Je c han gement est continu. 

— En septembre, il y a tout 
de même une donnée nou- 
velle : le budget. Etes-vous 
satisfait de celui de 1979 ? 

— SI le Parlement vote la re- 
devance telle que le gouverne- 
ment la propose, l'augmentation 
(d'environ 16 7e) sera supérieure 
à l’inflation ; nos ressources 
vont donc s'accroître, et si nous 
savons les dépenser convenable- 
ment, notamment dans le do- 
maine de la création, ce sera 
satisfaisant. Je déplore que. sous 
la pression des parlementaires, 
le projet d'une taxe autoradio 
n'ait pas été retenu, car II n’est 
pas normal que Radio-France ne 
vive que de la redevance télévi- 
sion et ne dispose pas de res- 
sources propres. Mais en France 
on ne peut pas toucher à l'auto- 
mobile— 

» Quoi qu'il en soit, pour nous, 
le résultat est le même, et U si- 
gnifie quelque chose en plus pour 
la création. Cela d'autant plus 
qu’un fonds destiné à la création 
va être mis en place par le mi- 
nistère de la culture et de la 
communication. 

— Il est faiblement doté r. 
5 millions— 

— Beaucoup d’opérations ca- 
potent parce qu'il manque 10 % 
du financement Le dernier franc 


est toujours le plus difficile à 
trouver. Ce fonds peut jouer un 
rôle d’incitation et de cataly- 
seur. Beaucoup de choses dépen- 
dent aussi des accords que nous 
passerons avec la Sf JP. 

— Quels accords? 

— Notre budget de production 
va augmenter de 16 % et, -à l'in- 
térieur de cette enveloppe, la 
part consacrée à la SJP. devrait 
s'accroître de 18 %. ML Edeline, 
vous le savez, doit proposer un 
plan de redressement avant le 
15 octobre. Nous sommes dis- 
posés â y contribuer. Nous ne 
voulons pas la mort de la S.F.P., 
mais nous ne voulons pas non 
plus lui accorder des privilèges 
exorbitants et nous engager, par 
exemple, cornue le souhaite 
M. Edeline, à lui réserver un 
pourcentage fixe de nos ressour- 
ces. Nous sommes prêts A sous- 
crire à un plan de trois ans. pour 
les années 1979, 1980 et 1981, qui 
comprendrait de notre part cer- 
tains engagements de comman- 
des, d'ailleurs croissantes, et, 
en échange, des engagements de 
sa part concernant U tenue des 
prix. Nous contribuerons ainsi 
au redressement de la S.F.P. et 
au développement de la création. 
Mais, bien entendu, TF 1 ne 
suffira pas A assurer l'équilibre 
de la S.RP. 

s La SLFJ*. n'est pas compéti- 
tive pour la fiction filmée, mais 
elle dispose, dans certaines tech- 
niques, d'une quasi-exclusivité 
et elle est peu exposée à la 
concurrence dans le domaine de 
la vidéo, particulièrement de la 
vidéo lourde. Malheureusement, 
la vidéo, à la SJ P., est devenue 
presque aussi chère que le film. 
Aujourd’hui, la plupart des 
auteurs de dramatiques pensent 
et écrivent pour le film H serait 
souhaitable que cela change. 

a Nous sommes prêts à accroî- 
tre le nombre de dramatiques. 


Nous en avons programmé une 
par se main e en 1977, cette an^ée 

11 y en a eu chaque mois une de 
pius. en 1979 ce chiffre sera 
encore accru, mais, pour que cet 
effort p aisse s'amplifier, il faut 
retrouver des conditions écono- 
miques compatibles avec les 
conditions générales. Il faut 
aussi en finir avec les clichés 
qui veulent que * la création 
n'a pas de prix » ou que les 
rediffusions sont des spectacles 
c au rabais d_ 

— Dans rinformation. crai- 
gnez-vous la concurrence du 
journal tie la mi-joumàc sur 
Antenne 2? 

— Je crois que la concurrence 
sera st imulan te. Antenne 2 a dé- 
cidé de créer un journal A 

12 h. 45. Je ne sais pas si J'aurais 
choisi d'utiliser ainsi mes res- 
sources. mais c'est son droit. En 
revanche, je ne suis pas sûr que 
le bulletin national de FR 3, A 
19 h. 10. soit conforme & son 
cahier des charges ; et je trouve 
choquant que L'on incite les 
téléspectateurs, auxquels on aura 
présenté en dix minutes un pa- 
norama de l’actualité, à renoncer 
de ce fait aux grands Journaux 
de TF 1 et A 2. 

» La télévision aujourd’hui a 
une mission d’explication, d'ap- 
profondissement Nous ne sommes 
plus à l’époque de c Cinq colonnes 
à la une ». Ce n'est plus un exploit 
d'aller au Congo. Sauf exception 
lie Cambodge, par exemple), le 
problème n'est plus celui de la 
chasse aux images. Cest pour- 
quoi nous avons choisi de créer 
des magazines spécialisés, qui 
complètent les Journaux. Tout ne 
se dit pas en deux minutes. Les 
Français ont beaucoup de choses 
à apprendre, en particulier sur 
le plan économique. Ce sera le 
rôle du nouveau magazine men- 
suel du mercredi. » 

Propos recueillis par 

THOMAS FERENCZI. 


LIVRE D’UNE GUERRE 

Le caporal poète 


A VEC une bonhomie com- 
municative et une sorte 
de contentement d’enfant, 
Patrick Préjean parle de sa 
chance, du rôle « formidable » 
que Jean Kerchbron lui a confié. 
H raconte Biaise Cendrars, ce 
bourlingueur qui commença de 
voyager dès son enfance quand 
il quitta la Suisse — où il était 
né. d’une mère écossaise — pour 
l’Egypte puis l’Italie. Et com- 
ment, & seize ans, 11 fuit sa 
famille pour suivre Rogovlne, un 
Russe trafiquant de pierres pré- 
cieuses, personnage déraisonna- 
ble. insensé, vivant sur les 
franges de la réalité, dans le 
mensonge. Puis raconte les petits 
métiers, les ' mille et une vies, 
de l'agriculture A la plongée 
sous-marine ou la chasse à la 
baleine, en passant par le cirque 
(aux côtés de Charlle Chaplin 
débutant), la littérature (U fut 
le nègre de Guillaume Apolli- 
naire), la vie de palace (comme 
serveur ou comme client aussi 
exigeant qu'un habitué), le ciné- 
ma (il joua pour Abel Gance), 
la peinture (critique d'art un 
temps, U fut surtout l'ami de 
tous les grands qui hantaient 
Montparnasse) ; on pourrait 
continuer longtemps. Cendrars : 
un barou fleur, aux amitiés de 
baroudeur. Conducteur de trac- 
teurs ou locataire des meublés 
minables que les grandes villes 
proposent à ceux qui savent être 
sur la paille. 

Et les deux autres Cendrars, 
mélanges de tous les précédents 
et qui ne font qu'un seul : Cen- 
drars qui a fait U guerre et la 
connaît, cette peste absurde, et 
Cendrars l’écrivain. L'auteur 
reste. Par ses livres : l'Or, Mom- 
vagtne, l’Homme foudroyé, et 
par ses poèmes, comme cette 
Prose du Transsibérien ou ces 
Pâques à New-York qu'il écrivit 
d’un trait, d'une traite, à toute 
allure, parce qu'il avait entendu 
le Messie de HaendeL. à son arri- 
vée à New- York. New-York, avec 
Paris capitale, la métropole A 
laquelle il aima être fidèle. 

Patrick Préjean continue, dans 
l’enthousiasme de celui qui vient 
de « découvrir » un auteur et qui 
s’est mis A dévorer toutes ses 
œuvres, sans exception, dans une 
curiosité frénétique, Jamais ras- 
sasiée. U avait bien lu rOr au 


collège, mais le choc visiblement 
s’est produit il y a quelques mois 
quand Jean Kerchbron, qui 
l’avait repéré à cause de son phy- 
sique, lui a demandé de jouer le 
rôle de Biaise Cendrars dans la 
Main coupée. C'est en 1946, donc 
après la deuxième guerre mon- 
diale, que le vagabond (qui. en 
1940, s’est engagé aux côtés des 
Anglais, avant d’être correspon- 
dant de guerre pour Paris-Soir) 
a écrit ce roman-souvenir de 
c sa » guerre, celle d’avant Plus 
bête encore. 

En 1914, en effet. Biaise Cen- 
drars rejoint les étrangers qui 
avaient choisi de défendre la 
France, à leurs yeux le pays de 
la justice. Us entrèrent dans 
cette légion et on les envoya au 
casse-pipe. Comme les autres, 
dans les tranchées, mais plus que 
les autres, aux premières lignes 
des opérations suicides : la chair 
A canons, c Marche ou crève ; et 
nous marchions et nous cre- 
vions. » Ainsi commence le film 
qu’en a tiré Jean Kerchbron, 
fidèle adaptateur : par une lon- 
gue marche forcée vers le front, 
à côté du train destiné au trans- 
port des soldats, vide, parce 
qu’H fallait s’e entraîner a à ce 
qui allait suivre. Bêtise des mili- 
taires, que même les militaristes 
ressentaient L'hiver allait venir. 

Le film a été tourné en Cham- 
pagne, près du fort de la Pom- 
pe lie. « JZ restait là tout un 
réseau de tranchées allemandes , 
dit Patrick Préjean. Elles ont été 
recreusées telles que. On a d'ail- 
leurs retrouvé des tas de choses. » 

Il sourit : « Ce qu'on a pu cre- 
ver de froid pendant le tournage, 
c’était en hiver et quand, pour 
imiter la pluie, les pompiers, de 
loin arrosaient les trous, on rece- 
vait des gouttes de glace, on se 
retrouvait couverts d’une pelli- 
cule de givre. H faisait — 5* et 
il fallait se traîner dans la boue, 
cette gadoue crayeuse, grise. Cela 
nous a semblé durer très 
longtemps. Et, le dimanche, 
quand nous rentrions à Paris par 

1e train, après avoir laissé nos 
uniformes crasseux au vestiaire, 
on avait tous le sentiment de 
partir en permission et non en 
week-end- 

» Je crois que toute Véquipe 
avait C impression de travailler 
à quelque chose de spécial, un 


peu. Personne jamais n’a rechi- 
gné. Jean Kerchbron nous com- 
muniquait sa conviction du 
devoir de faire au mieux les 
choses. De plus, ü respecte les 
comédiens. 

» Mes cheveux ont repoussé 
maintenant. Je répète le Cau- 
chemar de Bella Cunningham 
pour Robert Hossein. ajoute Pa- 
trick Préjean. Dans la Main 
coupée, avec son crâne effective- 
ment tondu. 11 est comme le sosie 
de Cendrars, 11 suffit de regar- 
der des photos du caporal Cen- 
drars. au milieu de ses amis ve- 
nus de Pologne ou d'Italie- Ces 
amis qui. intellectuels, peintres, 
aristocrates ou commerçants, 
sentirent dès leur arrivée sur les 
lieux du combat qu'ils avaient 
à vivre & leur m anière au mo- 
ment de mourir. « Ils ont com- 
pris très vite qu'fis devaient faire 
leur guerre, dit Patrick Préjean. 
Pour moi fai essayé de retrou- 
ver le regard que Cendrars pou- 
vait porter sur eux, fai saisi des 
attitudes, des intentions, j’ai es- 
sayé de savoir ce que je serais 
à la fin d'une telle aventure, 
pour ne pas jouer en retrait par 
rapport à ce que je suis en com- 
mençant. H est très difficile de 
ne pas avoir peur quand on in- 
terprète une personne qui a 
existé, et non un simple person- 
nage fictif ■ Il y a un être qu’ü 
ne faut pas trahir, fanais eu ce 
sentiment en jouant Boris Vian. 
On doit se répéter sans cesse : 
« H a écrit ça, Ü a laissé une 
» projection terrible de son 
a âme. » Alors ü faut f effacer, 
ne pas être un exploiteur, ne 
pas tirer à soi. Je suis heureux : 
la fuie de Cendrars a été 
contente. » 

On peut être content do film 
de Jean Kerchbron. Michel Mo- 
rano fait une apparition, digne 
de celles du petit nain dans 
les films de BunueL Comme 
Pour l’Exemple, de Losey, ou 
les Sentiers de la gloire, de 
Stanley Kubrick, la Main cou- 
pée réussit à montrer la guerre 
au-delà de ia guerre. Biaise 
Cendrars, amputé d'un bras 
en 1915, ne fut pas un ancien 

combattant mais un homme qui 
avait vécu «ça» : la mort des 
autres. — MX3. 

* Mercredi 20 septembre, TJ. 1, 
20 b. 30. 


* 






RADIO-TELEVISION 


La guerre 

L A guerre des ondes a repris 
en Andorre, où les autorités 
de la principauté ont me- 
nacé de fermer l'émetteur de Sud- 
Radio (radio des Vallées) si la 
direction de cette station ne tient 
pas les engagements qu’elle a si- 
gnés en 1961 et qui viennent à 
expiration en 1980. 

Sud-Radio (radio des Vallées), 
qui émet à partir du col d'Enva- 
lira ià 2 500 métrés d'altitude), est 
l’une des deux sociétés concession- 
naires d’émissions radiophoniques 
en principauté, la seconde étant 
Radio - Andorre. La station, 
contrôlée par la Sofirad. émet sur- 
tout vers le Sud-Ouest français, 
de Bordeaux à Montpellier, et sa 
concurrente. Radio-Andorre, vers 
l'Espagne. Les deux sociétés ne 
versent qu’une très faible rede- 
vance à la principauté (R.TJL. et 
TLM.C. donnent 7 % de leur chif- 
fre d 'affaires respectivement au 
grand-duché de Luxembourg et 
à la principauté de Monaco), 
mais les Andorrans reprochent 
surtout à leurs deux stations de 
ne diffuser que des émissions en 
français ou en espagnol. Le cata- 
lan, langue officielle de 1a princi- 
pauté. n’est jamais utilisé. 

Les accords paraphés en 1361 
avalent pour cosignataires la 
Sofirad pour Sud-Radio, l’Elrassa 
pour Radio - Andorre et le 
conseil général des Vallées pour 
le Parlement andorran. Us ne 
furent jamais ratifiés par les co- 
princes de l’époque, le général de 
Gaulle, président de la Républi- 
que française, et Mgr Iglesias, 
évêque de la Seo-de-UrgeL 
Aujourd'hui les Andorrans esti- 
ment avoir pour coprinces deux 
personnalités plus libérales. Rs 
demandent donc voix an chapi- 
tre : ils souhaitent, d’une part, 
augmenter leur budget de 


des ondes c 

recettes supplémentaires et, d’au- 
tre part, faue entendre la langue 
catalane sur les deux émetteurs. 

La réplique, assers brutale, est 
venue de Sud-Radio : dans la 
perspective d’une victoire de la 
gauche aux dernières élections 
législatives, la Sofirad avait envi- 
sagé le cas où te nouveau gouver- 
nement français autoriserait la 

création d’émetteurs privés sur le 
territoire national, ce qui aurait 
porté atteinte à l'Indice d’écoute 
des stations dites périphériques. 
Dans cette optique, quatre-vingts 
emplois nouveaux furent créés à 
Toulouse, où les services des stu- 
dios de la rue Caraman furent 
étoffés avec de Jeunes él éme nts, 
alors que d'anciens collaborateurs 
se voyaient signifier un congé 
sans appel. 

Puis ce fut le coup de théâ- 
tre : la majorité l'emporte aux 
élections, et M- Raymond Barre 
annonce fermement son intention 
de ne pas autoriser la création 
d’èmetteuzs privés. Au contraire, 
par Sofirad Interposée, le 
contrôle gouvernemental des pos- 
tes périphériques se fait plus 
ferme. Le 30 avril 1978. Tbulouse 
devient le centre privilégié des 
émissions de Sud-Radio et le bu- 
reau d’Andorre-la- Vieille est ré- 
duit à sa plus simple expression 
puisque tous les services de va- 
riétés, de rédaction et de publi- 
cité s’installent à Toulouse. C’est 
seulement sous la pression du syn- 
dic général des Vallées, M- Ju- 
lia Reig, que l'émission de nuit 
continue à fonctionner à partir 
d’Andorre. 

Avec les vacances de juillet, 
M. Jean-Louis Horbette. direc- 
teur de Sud-Radio, installé depuis 
de nombreuses années à Andorre, 
dont 11 connaît bien les structu- 
res et les dirigeants, reçoit de la 


n Andorre 

Sofirad l’ordre de licencier sept 
collaborateurs du bureau andor- 
ran. D'autres licenciements sont 
prévus pour la deuxième quin- 
zaine de septembre. Le personnel 
occupe les locaux de l'avenue de 
MerltseU. dans la capitale de la 
principauté. A deux reprises, le 
conseil général des Vallées convo- 
que le directeur général de Sud- 
Radio, qui ne répond pas. Entre- 
temps, M. René Bu val, quarante- 
six ans. qui avait été nommé si 
s e ptembre 1977 directeur de l'In- 
formation et des programmes à 

Sud-Radio, donne sa démission. 
M. AJaln Quintiie-Lamothe, qua- 
rante-trois ans. qui fat Journa- 
liste à R.TJL. de 1961 à 1970. de- 
vient directeur général adjoint. 
Le 6 septembre enfin, on apprend 
la nomination de M. Jean-Pierre 
Rémond, ancien responsable des 
variétés à R.TJL. à la tête du 
même service à Sud-Radio. H 
devait prendre ses fonctions le 
15 septembre (le Monde du 
31 août et du 5 septembre). 

lors de ces remaniements. 
M. Horbette avait proposé à 
M- Gouyon -Be&uchamps, P.-D.G. 
de la Sofirad, le retour dans la 
principauté de certains program- 
mes rèœmment transférés à Tou- 
louse ainsi que la création en An- 
dorre d’actions nouvelles devant 
permettre de mieux employer le 
personnel résidant dans la prin- 
cipauté. m. Horbette a précisé — 
et cette déclaration semble don- 
ner en partie satisfaction aux 
dirigeante andorrans — qull 
conservait la direction générale 
de l'entreprise dans la princi- 
pauté et qu'il laisserait à 
M. Q nin tTi». ! m o thg ia direction 
des services toulousains. 

LÉO PALACIO. 


Les films de la semaine 


• LA RACE DES SEIGNEURS, pour une comédie qui se situe naturalisme français (et par le 


Correspondance 


Femmes sans nom 

Mme Nicole Rassolin te dit 
« choquée » de lire dan» la pré- 
sentation des émissions mati- 
nales d'Europe 1 rie Monde du 
2 septembre) que Philippe G0- 
das animera avec Maryse deux 
heures d’antenne. 

Cette Maryse, nous écrit-elle, 
n’a donc pas de nom, tout comme 
Viviane. Julie ou Dominique sur 
un autre poste. Les femmes ont 
bien tort d'accepter de n’être 
qu'un prénom. Ainsi le tandem 
formé dans l’Inégalité de présen- 
tation est-il tout naturellement 
poussé à réserver à la voix mas- 
culine le sérieux et la compé- 
tence et à la voix féminine la 
futilité cbébête». 

H y aurait beaucoup à dire 
sur la qualité de la place réser- 
vée aux femmes de la radio. Mais 
il s'agit là d’une étude beaucoup 
plus sérieuse et qui dépasse le 
cadre de os propos. Les femmes 
qui ont un poste de responsabi- 
lité à la radio feraient faire on 
tout peut progrès à la condition 
féminine en refusant de n’êfcre 
que des faire-valoir. Ce n’est pas 
du féminisme exacerbé, c'est une 
question de dignité dans le tra- 
vail. 

Mon souhait? Que celles qui 
sont à l’origine même des émis- 
sions de radio ne tolèrent plus 
cette Inégalité et que celles qui 
écrivent n’oublient pas de stig- 
matiser celle-ci lorsqu'elle est 
tellement flagrante. 


Des comités régionaux ? 

M. G. Godefroid, président de 
runion départementale des asto- 
ciations familiales des Landes, 
s'étonne que les comités consul- 
tatifs de l'audiovisuel prévus par 
la loi de 1974 n’aient pas été mis 
en place. « La loi a maintenant 
passé le cap des quatre ans et le 


décret d'application prévu en 
son article 10 n’est toujours pas 
sorti ! », nous fait-ü observer. 

La lai du 7 août 1974 précisait : 
« Un comité régional consultatif 
de l’audiovisuel est institué au- 
près de chaque centre régional 
de radio et de télévision. Ü est 
composé des personnalités repré- 
sentatives des principales ten- 
dances de pensée et des forces 
vives concourant à la vie écono- 
mique, sociale et culturelle de la 
région. » 

[On indique au ministère de la 
culture et Ce la eomxaaulcattoa 
qu’au eau décret en ce sens n’est 
en préparation et qne la disposition 
adoptée par le Parlement l’a été 
■ dans le feu de la discussion s 
n»« que les difficultés en aient été 
mesurées. On B*«elw pas. cepen- 
dant, qne la question Mit reprise 
à l'occasion da prochain débat bod- 
gétalre.] 


Le marbre de Saint-Véran 

Nous avons reçu de M. Max 
Nublat. maire de Montargis, co- 
pie de la lettre que celui-ci a 
adressée à la direction d'Eu- 
rope 3 à propos du jeu a 20 mil- 
lions cash ». 

Le jeudi 31 août, écrit -ü, la 
ville de Montargis accueillait, 
ffnwmp elle le fait régulièrement, 
te podium d’Europe 1. Après plu- 
sieurs concurrentes qui échouè- 
rent normalement, Mme Houy 
fat questionnée sur cinq affir- 
mations des meneurs de jeu, 
comme le prévoit, semble-t-il. vo- 
tre règlement- & fût indiqué en- 
suite que quatre de ses réponses 
étaient exactes niais, malheureu- 
sement, que la cinquième, rela- 
tive à la couleur du marbre de 
Saint-Véran, était fausse. On lui 
précisa, en effet que le marbre 
de Saint-Véran était rose, rouge 
on marron. Mme Houy fut donc 
déclarée perdante. ' 


Or il se trouve que Mme Houy 
est marbrière de profession et 
qu’elle savait d'expérience que ie 
marbre de Saint-Véran était 
vert. Dans les heures qui suivi- 
rent, je fus. comme maire de la * 
ville de Montargis. assailli de ' 
communications téléphoniques, 
puis. les Jours suivant, de lettres 
confirmant, sans exception, que 
le marbre de Saint-Véran était 
vert et c’avait jamais été ni 
rouge, ni rose, ni marron. 

Devant cette accumulation de 
certitudes, mais ne voulant pas 
intervenir à tort, je suis entré 
en relation avec les maires de , 
toutes tes communes de France r 
portant le nom de Salut- Véran 
ou SaLnt-Vérand. H y en a 
quatre. Volet les réponses que J’ai 
obtenues. Salnt-Vérand (Isère) : 
n n’y a pas de carrière. Salnt- 
Vérand (Rhône) : H n'y a pas de 
carrière de marbre mais une 
carrière de pierre grise fermée 
depuis une quarantaine d’années. 
Salnt-Vérand (Saône-et-Loire) : 

XI n'y a pas de carrière de marbre 
mais une carrière de pierre, en 
activité. La pierre extraite est 
grise et on a pu. un moment, 
extraire de la pierre bleutée 
(mais très peu). Saint-Véran 
(Hautes-Alpes): La carrière, fer- 
mée à l'heure actuelle, est bien 
une carrière de marbre vert (sou- 
vent avec des veinures blanches). 

Voilà la vérité. Vous compren- 
drez donc mon. intervention au- 
près de vous. 

Je ne voudrais pas laisser 
penser aux Montargoia qull 
puisse s’agir d’autre chose que 
d’une erreur matérielle des orga- 
nisateurs du jeu, qui ont été. 
sans doute, pour une raison que 
j’ignore, induite en erreur. Aussi, 
je suis persuadé que vous tien- 
drez à ce que Mme Houy soit 
rétablie dans son boa droit, 
conformément aux règles du Jeu 
que vous avez vous-mêmes fixées ** 
et auxquelles elle s’est scrupuleu- 
sement pliée. 


de Pierre Grenier - Défaire. — 
Dimanche 17 septembre, TF 1, 

20 b. 30. 

Les servitudes de l’ambition 
politique à laquelle il faut sa- 
crifier l’amour. Un homme aux 
Idées de ganche se rallie à la 
majorité pour un portefeuille de 
ministre. Tout cela. Inspiré d’un 
roman de Félicien Marceau, ne 
fait pas un pamphlet dans les 
images académiques de Granler- 
De ferre. Même si avec charme, 
force et magnétisme. Alain Delon 
exprime la volonté de paissance 
d'un s Jeune loup». 

• LE FACTEUR SONNE TOU- 
JOURS DEUX FOIS, de Tey Gar- 
nett. — Dimanche 17 septembre, 
FR 3, 22 fa. 35. 

Etrange destin d’un roman de 
James Cain. H a d’abord été 
adapté en France pai Pierre 
Chenal sous le titre le Dernier 
Tournant et en Italie par Vls- 
contâ (l’admliable Ossessione) 
avant de devenir un film noir 
hollywoodien. Cette troisième 
version restitue l'atmosphère 
lourde et moite d’une société 
minée par l'érotisme et l'argent 
L&na Turner, de blanc vêtue, in- 
carne très charnellement une 
femme fatale s quotidienne ». 
Mais si le film est programmé 
pour elle, il est aussi une occa- 
sion de retrouver John Garfield, 
puissant acteur symbolisant le 
déclassé, le vagabond victime du 
mythe américain. 

• CINE-FOLLIES, de PhiSppe 
Collin. — Lundi 18 septembre, 
TF 1, 16 h. 30. 

Les scènes de botte de nuit, de 
théâtre, de music-hall les chan- 
sons et les numéros de danse, 
du cinéma français des an- 
nées 30 (cinéma populaire du 
samedi soir) rassemblées dans un 
montage construit comme un ré- 
cit de fiction avec intrigues qui 
se recoupent et personnages qui 
ont tous un air de famille. His- 
toire qu’on n’avait jamais faite, 
d’une Insouciance, d’une eupho- 
rie entretenues par le spectacle. 
Et un sensationnel défilé d’ac- 
teurs de l'époque. 

• LA GRANDE BOURGEOISE, 
de Mauro Bologaim. — Lundi 
18 septembre, TF 1, "*0 b. 30. 

L'affaire Muni, qui scandalisa 
l’Italie de Victor-Emmanuel M. 
au début du siècle (un frère 
meurtrier par amour et sa sœur 
mai mariée et adultère, tous 
deux étant les enfants d’un chi- 
miste ath-Hj et socialiste) est 
reconstituée avec un extraordi- 
naire raffinement esthétique. 
Boiognini préfère la beaute de 
chaque plan à la conduite dra- 
matique d'un récit tire d’une 

réalité historique. La critique 

sociale s’y perd. 

• LA SALAMANDRE D’OR, 
de Maurice Regamey. — Lundi 
18 septembre, A 2, 15 fa. 

Autour de la captivité de 
François I*% après la défaite de 
Pairie (1525), un film de cape et 
d’épée dont le scénario évoque 
les romans d’Alexandre Dumas. 
Dommage que 1a réalisation soit 
si banale 

• LES MARIÉS DE L’AN II, 

de Jean-Paul Rappenean. — Lun- 
di 18 septembre, FR 3, 20 b. 30. 

Folles poursuites, bagarres et 
rebondissements rocambolesques. 


à Nantes et dans les rai virons 
pendant la drôle d'année 1793. 
Ce qui permet à Belmondo de 
devenir le Fanfan la Tulipe des 
années 70. Avec Marlène Jobert, 
drôle et piquante, Sam] Prey et 
Laura Antonelli, romantiques. 

• SISSI, d’Ernst Mo ris ch ko 

Mardi 19 septembre, FR 3, 
20 h. 30. 

Folklcre bavarois et fastes de 
la cour de Vienne pour l'idylle 
amoureuse et le mariage d’une 
héroïne de photoroman. Ce conte 
rose bonbon, aux Images de ca- 
lendrier des postes, est censé 
représenter la jeunesse d'Elisa- 
beth de Wlttelsbach. impéra- 
trice d’Autriche. Qu'importe ce 
que peut dire la critique- Les 
romances des têtes couronnées 
ont toujours les faveurs popu- 
laires et Romy Schneider, en 
ingénue espiègle, a perpétué le 
mythe de la jeune fille idéale. 

• ALICE OU LA DERNIÈRE 
FUGUE, de Claude ChabioL — 
Mercredi 20 septembre, FR 3, 

20 h. 30. 

An château de Charles Vanel 
Sylvia Kristel métamorphosée en 
Alice fragile et menacée, passe 
de l’autre côté du miroir et 
accomplit sur les routes de l’Ile- 
de-France un voyage sans retour. 
L’Influence littéraire de Lewis 
Carroll, Borges et Buzzattl est 
manifeste dans ce conte où Cha- 
brol rend le fantastique quoti- 
dien et l’angoisse métaphysique 
par la rigueur d’une mise en 
scène qui est un hommage à 
Fritz Lang. 

• IL FAUT VIVRE DANGE. 
REUSEMENT, de Claude MakovskL 
— - Jeudi 21 septembre, A 2, 

21 h. 5. 

Un «privé» français lancé 
dans une enquête aussi embrouil- 
lée que celle de Philip Marlowe 
dans le Grand SommeiL Le sus- 
pense vire à l'absurde et au 
canular grâce a un fol humour, 
un style comédie dont le brio 
enchante et l’interprétation sa- 
voureuse de Claude Brasseur et 
d’Annie GirardoL excellente cui- 
sinière et conseillère en éducation 
sexuelle. Premier film et grande 
réussite de Claude Mabovsid. 
d’après un roman de Raymond 
Marlot. pseudonyme de Pierre- 
Jean Rémy, qui est, lui aussi, un 
passionné de Raymond Chandler. 

• L’AIGLE S’EST ENVOLÉ, de 
John Sturqes. — Jeudi 21 sep- 
tembre, FR 3, 20 b. 30. 

Hlmmler envoie un commando 
de parachutistes en Angleterre 
pour capturer o u assassiner 
Winston Churchill. Pure fiction, 
bien sùr. John Surges a si bien 
fignolé l’intrigue qu’on se prend 
presque A regretter que ces nazis 
héroïques aient raté leur opéra- 
tion. Le film ayant été tourné en 
Grande-Bretagne, il faut peut- 
être porter cela au compte de 
l'humour locaL 

• LA FONTAINE D’ARETHU- 
SE, d’inçnrar Bergman. — Ven- 
dredi 22 septembre, A 2, 22 h. 50. 

Un couple en crise va de dis- 
putes en déchirements au cours 
d’un voyage en chemin de fer à 
travers l’Allemagne d'après- 
guerre. Enfer conjugal et né- 
vrose en Ueu clos. Importance de 
la femme. Dans ce film de 1943, 
qui succéda r. la Prison. Berg- 
man, encore marqué par le 


théâtre de Strindberg). élevait 
tes fondations de son univers 
cinématographique, «s’affirmait, 
moraliste angoissé. C'était sa 


Écouter-voir 


septième œ uv re. Importante pour 
la suite. Bien à sa place aujour- 
d'hui au ciné-cluh. 

• LE JOUR DE GLOIRE de 
Jacques Besaard. — Dimanche 
24 septembre, TF 1, 20 h. 30. 
■ Un village français encore à 
l’heure allemande au moment 
de la Libération. Le facteur né 
Parisien, donc débrouillard et 
supérieur, roule dans la même 
farine les lâches habitants, les 
occupants et les Américains. 
Jacques Besnard est allé cher- 
cher ses recettes comiques chez 
Robert Lamoureux. Ce n’est pas 
drôle pour autant. 

• LA DAME DE 5HANGAI, 
d’Oraon W elles. — Dimanche 
24 septembre, FR 3, 22 h. 30. 

Chargé par la Columbia, qui 
croyait le tenir en main, de 
tourner l'adaptation, d'un roman 
policier avec, en vedette, Rlta 
Hayworth (alors sa femme). Or- 
son Welles joua un mauvais tour 
à ses producteurs en réalisant 
un film baroque et cruel on 
film-piège et labyrinthe où U 
mit en pièces le mythe de la star 
et le visage sophistiqué de la 
femme américaine. Rupture 
éclatante avec Hollywood, affir- 
mation délirante d’un cinéma 
d’auteur. Rlta Hayworth brillait 
d’un éclat Incomparable mais sa 
gloire première en fut à jamais 
brisée. 

• LA PRINCESSE PRISON- 
NIÈRE, da Richard L. Bare. — 
Lundi 25 isilanbrci A 2, 
15 h. 

Aventures à l’orientale — se- 
lon Hollywood — dans la Cas- 
bah d’Alger. Ce film de 1963 
est resté Inédit en France. Il 
semble destiné seulement aux 
admirateurs de Gloria Grah&me. 

• POU1C - POUIC, de Jean 
(Srauh. — Lundi 25 septembre, 
TF 1, 16 h. 30. 

Ni l’intrigue ni la mise en 
scène de ce vaudeville filmé ont 
quoi que ce soit d’original. Mais 
c’est on document pour une so- 
ciologie de l’acteur. Le type de 
bourgeois roublard, égoïste et 
irascible créé pour et par Louis 
de Fanés existe. Ici à l’état pur. 

• LES YEUX SANS VISAGE, 
de George» Franjn. — Lundi 
25 septembre, TF 1, 20 b. 30. 

Les travaux aberrante d’un 
chirurgien fou de tendresse pour 
sa fille défigurée. Un suspense 
d’horreur dont le réalisme par- 
fois Insoutenable est nimbé de 
la poésie hallucinée d’images 
noires et blanches, dans le style 
expressionniste. Une esthétique 
du fa n tastique social. MagnLfi- 


• DOCUMENTAIRE : 
AUTRES MÉTIERS, 
AUTRES GENS. — 
Lundi 18 septembre, 
A2 16 h. 30. 

La nouvelle émission de Sophie 
Richard, Autres métiers, autres 
gens, accueille trois fSms pro- 
duits par le service cinématogra- 
phique du ministère de l'agricul- 
ture (qui en finance six par an. 
environ, prêtés aux collectivités 
locales, aux associations 1901. 
aux enseignants, etc.). Cette col- 
laboration, inaugurée avec l’Eau 
douce, s’annonce bien. Les trois 
documentaires sont intéressants, 
concrets, font entendre des gens 
qui, d’habitude, n’ont pas voix 
au chapitre de la télévision. 

L’Eau douce, de Jean Chapot, 
a été réalisé en 1970 et inter- 
roge sur le devenir de Vüe 
d’Bouat, confrontée à diverses 
menaces d’invasion. La Maison 
sons la forêt, de Bernard Dar- 
Ugues., présente une famille 
d'agriculteurs de la Haute-Loire, 
et Laissés-pour-compte, réalisé 
en 1973 par Jacques Doïïlon (les 
Doigts dans la tête. Un sac de 
billes), évoque la mort lente t Tun 
village de montagne. 

0 PORTRAIT : CA- 
THERINE DENEUVE 
A L’AVENTURE. — 
Lundi 18 septembre, 
TF 1, 22 h. 20. 

Catherine Deneuve, belle, lisse, 
blonde et élégante, ne se dévoile 
peu. A ■ peine si, de temps en 
temps, un vrai sourire éclaire 
quelque peu le mystère, à peine 
si un tremblement, des mains fait 
découvrir une grande nervosité . 
son malaise à parler d’elle, de 
sa « carrière ». Ses grandes 
« étapes cinématographiques » .’ 
les Parapluies de Cherbourg, 
Répulsion et Belle de Jour, qui 
a façonné pour le public son 
image glacée de star distinguée 
et inaccessible. Elle ne cherche 
ni à plaire systématiquement au 
public ni à faire des films pure- 
ment commerciaux. Bien sûr 
elle s’intéresse aux entrées (te 
Sauvage a été un beau succès 
financier), mais cela ne . C em- 
pêche pas de se lancer dans des 
entreprises plus périlleuses (Zjg- 
Zlg, réalisé par Laszlo Szabo et 
dont eOe était la productrice, a 
été un échec). 

Des réalisateurs également 
interrogés par Guy Braucourt 
diront davantage sur la person- 
nalité de Catherine Deneuve. 


que. 

• CHOBIZENESSE, de Jean 

Yonne. — Landi 25 septembre, 

FR 3# 20 h. 30. 

Moins déplaisant, moins ar- 
rogant, moins déplaisant que 
dans les Chinois. Jean Tanne 
n’en reste pas moins fidèle à sa 
vision d’un mande où lui seul 
n’est pas un imbécile. □ se pose 
en martyr du show-business 
'français dont il rate la satire 
dans un spectacle cinématogra- 
phique étriqué et sauvent laid. 
Seule consolation : le délire d'in- 
terprétation de Robert Hirsch. 
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Agnès Varda décrit la toute 
jeune femme timide et mal 
« fagotée » de ses débuts; Jean- 
Paul Bappeneau la femme 
< détonante » (la Vie de château 
avec Philippe Noir et ou le Sau- 
vage avec Yves M ont and). 
Leiouch et Truffant évoquent la 
femme douce, attachante, tendre, 
qui se cache derrière l'actrice. 
Enfin Hugo Santiago raconte le 
tournage de son film Ecoute 
voir et pourquoi ü ta choisie. 

m ENQUÊTE : LA 
JALOUSIE AUJOUR- 
D’HUI — Mardi 19 sep- 
tembre, TF 1,22 heures. 

Une heure de récréation ins- 
tructive, d' étonnantes rencontres 
et des remises en question sans 
traumatisme sur le thème de la 
jalousie. 

Les jeunes sont-ils encore 
jaloux aujourd’hui, la jalousie 
amoureuse est -eOe r inévitable 
. corollaire des passions françai- 
ses 7 Jacques Mousseau et Jean- 
Pierre Prévost (réalisateur) ont 
enquêté à Fois, voyagé dans dif- 
férentes classes d’âge et milieux 
sociaux, ris ont aussi trouvé une 
communauté autrichienne où Von 
a pour principe de ne jamais 
s’attacher à qui que ce soit, 
interrogé Casamayor , et choisi' de 
réjouissants extraits de la Jalou- 
sie, de Sacha Guitry. 

m LES GRANDES 
CONJURATIONS s 
LE CONNÉTABLE 
DE BOURBON. — 
Samedi 23 septembre, 
FR 3, 20 h. 30. 

Les armures s’entrechoquent 
bruyamment, les chevaux galo- 
pent dans la poussière et les 
soldats tombent tous les coups de 
l’ennemi. L’histoire de France, 
telle que -nous la proposent Phi- 
lippe Erlanger. Jean-François 
Chiappe et Jean-Pierre Decourt, 
est.un peu notre western à nous . 
avec ses exploits spectaculaires, 
ses Sans de fraternité virile, ses 
trahisons obscures ou éclatan- 
tes : entre Charles de Bourbon, 
connétable de France (Nicolas 
Süberg, excellent), aventurier 
d’une époque révolue, et Fran- 
çois I" (Jacques Frantz), homme 
des temps nouveaux . la rivalité 
des personnes, qui n'exclut pas 
C estime réciproque, se double 
d’un antagonisme des concep- 
tions. Le rot de France, attaché 
avant tout à la grandeur de son 
pays et formé au réalisme, sinon 
au machiavélisme, politique, pré- 
figure la naissance de l’Etat mo- 
derne ; le duc de Bourbon, fidèle 
aux antiques valeurs de la che- 
valerie et aux relations qui lient 
le suzerain à son vassal, par-delà 
les frontières nationales, est à 
Vtmage de la féodalité finissante. 

A vrai dire, a faudrait être 
complètement obtus pour ne pas 
comprendre la signification his- 
torique de cet épisode, si lourde 
est résistance des auteurs. A 
vouloir trop en faire, on risque 
de lasser l’auditeur le mieux dis- 
posé, qui se perd «n peu dans 


les dates, les noms et les batail- 
les. 

H n’empêche. La reconstitution 
historique à ses adeptes et le di- 
dactisme n’a pas que des défauts. 
Cette première des six grandes 
conjurations que présente FR 3. 
en coproduction avec Télèctp, 
correspond, dans sa forme, à 
une tradition déjà ancienne de la 
télévision française. On peut s’y 
laisser prendre. 

• DOCUMENT : VIN- 
CENT AU BORINA- 
GE. — Dimanche 24 sep- 
tembre, TFI, 10 h. 

(Test en 1878 que Van Gogh 
arrive dans cette contrée située 
au sud de la Belgique qu'on ap- 
pelle le Borinage. Dans ce pays 
de mineurs. « est bien « décidé 
à s’enraciner dans les classes les 
plus basses s et à porter Camour 
de Dieu aux opprimés, aux pau- 
vres. 

Le film, présenté par le pasteur 
Marcel Gosselin, montre cette 
période, ce paysage où le pein- 
tre-évangéliste a, pour la pre- 
mière fois, comme ü le dit hui- 
même. a commencé à travailler 
sur nature »_ Si Van Gogh a 
échoué plus tard comme évangé- 
liste, r humanité, y a gagné un 
grand peintre. 

Une caméra subjective, affec- 
tueuse, suit Van Gogh au Bori- 
nage (où ü est né et a vécu 
lui-même) „ images pittoresques, 
dessins, croquis, toiles, un poème 
en patois , des mots très simples 
éclairent d'une poésie discrète 
cette période obscure de la vie 
du grand peintre. La lecture de 
quelques extraits de la corres- 
pondance de Van Gogh distale 
un frémissement grave. L’œil du 
peintre lui-m&me. ce a regard 
à déshabiller l’âme, à délivrer 
le corps de l'âuje » (Antonin 
Artaud ), est saisi dans toute son 
acuité fascinante. 

m DOCUMENTAIRE : 
L’ENCYCLOPÉ- 
DIE AUDIOVI- 
SUELLE DU CINÉ- 
MA. — Dimanche 
24 septembre, FR 3, 
21 h. 30. 

C’est & la télévision mainte - 
n on* que l'on peut explorer le 
patrimoine du cinéma. C’est la 
télévision qui fait (et défait) la 
culture de V image. Pédagogique, 
elle propose cette fois deux cha- 
pitres d'une Encyclopédie audio- 
visuelle du cinéma, produite par 
FR 3 et le Seuil audio-visue L 
Réalisés par Claude-Jean. Phi- 
lippe. ces premiers volets, ou 
« articles », de l’histoire du ci- 
néma français vont d’abord du 
côté des inventeurs fia rencontre 
des photographes et des fan- 
tômes). puis de Lumière et du 
cinématographe. Ce sont des do- 
cuments d’époque, des bandes 
d’actualité, des extraits de films, 
reliés par un commentaire conçu 
comme « un véritable récit ciné- 
matographique, impliquant, selon 
les sujet», suspense, intensité, 
humour, poésie, surprise, pathé- 
tique ». 
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AUJOURD’HUI 


Samedi 16 septembre 


[: CHAINE I : TF 1 

20 h. 30, Variétés s Numéro Un (Gilbert 


Sgneroset 

auxGaleriesLafayette 

Haussmann, Belle Epine, Lyon la Part-Dieu 


BécancU ; 21 h. 30, Série américaine : Starsky 
et Hntch ; 22 h. 30. Sports : Télé-foot L 

CHAINE H : A 2 

20 h. 35. Dramatique •; Histoire de voyous 
(Donnez pigeons). ré&J. P. Goûtas. 

D'après un roman de Donald Mackenzie ; 
une c affaire » entre ta Suisse et Paris. 

Pour amateurs de policiers. 

22 h» Emission littéraire : Salut international 

à J accrues Prévert. 

De Juliette Gréoo à Yves Montand une 
trentaine d'amis rendent hommage, chacun 
à leur leçon, au poète de 2900. 


RADIO-TELEVISION 


CHAINE 12! : FR 3 

18 h. 30. Pour les leunes ; 19 h. 20. Emissions 
régionales ; 20 tu Les jeux. 

20 h. 30, Opéra: «la Damnation de Faust ». 
de Berlioz, mise en scène L. Erio. réai M. Rabi- 
nowçki, avec l'Orchestre de Lyon, dir. A. Lom- 
bard et les chœurs de l'Opéra du Rhin et de 
l'Opéra de Lyon. dir. G. Wagner, avec D. Ûebart, 
G. Bouiart et S. Voskertchian. 

Avec a. Chauvet (Faust), A. Kalia (Méphis- 
taphélës). N. Denise (Marguerite), P. Marirunt 
(Brander). P. Diane o (le double de Faust), 
C. DwpuB (le double de Marguerite). A. JHor- 
tanah (le double de Méphlstopliâlés), etc. 


22 h. 40. Championnat du monde d’échecs. 
FRANCE-CULTURE 

20 11, Cane blaacbe : «Le Diable lait toujoan bleu, 
ce qu’U fait», de U. Blancpain. avec J. Degor, 
C. NI col, p.-E. De! ber. P. Olivier, etc. ; 21 b. 55, Ad Ub, 
avec M, de Brateull; 22 b- 5. La fugue du samedi. 

FRANCE-MUSIQUE 

20 b. 5, Informations festivals : 20 h. 30, Festival 
de Salzbourg... Quatuor Al ban Berg : c Quatuor à 
cordes en ré mineur» (Haydn): a Quatuor à cordes 
u* 3 » (Urbanncr) : c Quatuor à cordes en ut majeur » 
(Beethoven) ; 22 b. 30. France-Mnslqne la nuit : Les 
sept planètes ; 23 11. Jazz forum ; 0 h. S. Concert de 
minuit» les fleura musicales : Mozart, Schubert. 


Dimanche 17 septembre — 

CHAINE II : A 2 


CHAINE I : TF 1 

S h. 55 sport : Bol d'Or motocycliste (en 
direct du Castelet) ; 9 h. 15. Emissions philoso- 
phiques et religieuses : A Bible ouverte : 10 lu 
Présence protestante ; 10 h. 30. Le tour au Sei- 
gneur ; 11 11. Messe célébrée en l’église de 
Verdelot (Seine-et-Marae) , préd. le Père Alain 
QuilicL 

12 11, La séquence du spectateur ; 13 h. 20. 
C’est pas sérieux ; 14 h. 10, Sports Dr ornière ; 
16 II. S ci once-fiction : Le voyage ■rtraordi- 
naire ; IB h. 50. Les rendez-vous du n anche ; 

18 h. 15. Dramatique : Coup de main aux Caraï- 
bes. de J. S taire tL 

19 h. 25, Les animaux du monde. 

20 h. 30. FILM : LA RACÉ DES SEIGNEURS, 
de P. GraniarvDeferra -C1973). avec A. Delon, 
S. Rome. C. Rich. J. Moreau, J.-M. Bory, 

M. Ozera^ ^fpnxtt Ae ia gauche libérale qui 

veut devenir ministre sacrifie sa -maîtresse 
d ses ambitions politiques. 

22 11. Portrait : Maria Callas, réaL A. Ferrari. 

La vie de la diva, son art et les passions 
que l'une et l'autre ont suscitées, à travers 
des témoignages émouvants. 


15 h-. Burlesque : Gharlîe Chaplin : 15 h. 20, 
Sports : Championnats d'Europe junior de gym- 
nastique; Tour cycliste' de r Avenir ; 16 h. 30, 
La télévision des téléspectateurs en super-# : 
17 h. 10. Série : L'âge de cristal ; 18 h. 5. Cirques 
du monde (Le photographe au cirque) ; 10 tu 
Sports : Stade 2. 

20 h. 30. Série : Kolak > Piège aux diamants, 
de M. Fine. réaL C Dubin. avec T. Sala vas. 
D. -Frazer et K- Dobson (redif.). 

21 h. 50. Pourquoi pas vous ou l'Atlantique 
en famille. 

De ta France aux Antilles, un homme, une 
femme, un enfant dans t m bateau. Comment 
■ «ivre en mer ? 

22 h. 30. Doc umentair e : Archives du ving- 
tième siècle (Ignazio SiloneJ. 

Mort le 22 août dernier, SÜorte. le grand 
écrivain italien, avait répondu en 1371 aux 
questions de Jean-José Marchand. 

CHAINE 111 : FR 3 

16 h. 50, Documentaire : Comment Yu Kong 
déplaça les montagnes (Impression d’une ville i 
ChanghàO (rediffusion de l’émission du 15 sep- 
tembre) : 17 h. 20, Fête du cheval au haras du 
Pin : Finale des chevauchées de l'été i 19 h. 20. 


Spécial TOM-DOM; 19 h. 35. Documentaire : 
Lès jeunes filles de Copenhague. , 

20 h. 5, Histoires de France, d'A. Conte, réal. 

B. Toublanc-Michel : Jules Ferry, le construc- 
teur laïque. 

Un portrait du père de 7 école gratuite et 
obligatoire. 

20 h. 30. Téléfilm : Agatha la Savoyarde, de 
M. Sarfati, réaL P. Cavassilas. avec D. Girard, 
D. Jemma. P. Hattet. J. Bouchot, etc. 

Oui vaincra le cruel et perfide Scbasliano 
Podestat, sous les griffes duquel souffre ta 
Savoie T L’ambassadeur de France- 

21 h. 20. L'homme en question : Mgr Etche- 
garray (archevêque de Marseille, président de 
la Conférence épiscopale de France). 

22 h. 35. FILM (cin éma de minuit, cycle 
stars féminines) : LE FACTEUR SONNE TOU- 
JOURS DEUX FOIS, de T. Gamett (1946). avec 
L. Turner. J. Garfield. C. Keilaway. H. Cronyn, 
L. Ames (V.O. sous-titrée. N., rediff.) . 

Deux amants meurtriers sont pris dans 
•r engrenage d'une passion qui les dégrade, et 
du destin. 

FRANCE-CULTURE 

7 ta. a. Poésie - P.-J. Jouve (et 14 h.) ; 7 h. 7. t* 
fenêtre ouverte ; 7 h. 15, Horizon, magazine religieux ; 
7 b. 40. Chasseurs de son ; 8 ta_ Orthodoxie et christia- 
nisme oriental : 8 b. 30, Protestais Usina ; 9 h. 10, Scoute 
Israël ; B h. 40, Divers aspects de la pensée contem- 


poraine : la Grands Loge de France ; 10 11. Messe 
dans la chapelle des Bénédictins de Vanves : 11 b. 
Regards sur la musique : c L’Enfant et les Sortilèges », 
de M. Ravel ; 12 b. 5, Le génie du paganisme : Entre- 
tiens avec Et. Peyrefitte ; 12 b. 37, La lettre ouverte à 
l'auteur ; 12 b. 45. Concert du Quatuor LasaIZe au 
grand auditorium de Radio-France : 

14 h. 5, La Comédie-Française présenta «le Séduc- 
teur», de Ù. Fabri. réaL O. Gravier ; 16 b. 5. Musiciens 
français ; 17 11 30, Rencontre avec Edgar JPaure ; 
18 h. 30, Ma non troppo ; 19 b. 10, Le cinéma des 
cinéastes ; 

20 b.. Poésie : P.-J. Jouve ; 20 b. 40. « Turandot » ou 
l’opéra détourné, par C. Latlgrat et C. Clément, avec 
F. Lebrun. M. Berto et P. Cbassel ; 23 tu. Blact and 
bine; 23 D- 50. Poésie : M. Lalande. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 b. 3, Kiosque à musique : 8 b.. Cantate ; 8 ta. 2. 
Musical graffiti ; 11 h. Harmonie Sacra ; 12 h. 40, Opéra 
bouffon ; 

14 h., La tribune des critiques de disques.. en hom- 
mage A Maria Callas : e les Puritaine » iBelllnl): 17 b.. 
Le concert égoïste, de François Gros : Haydn, Chopin. 
Beethoven. Mozart, Satie. Bartok, Prafcoflev; 19 ta. 35. 
Jazz vivant— Roland KlrS and tais Vibration Society ; 

20 h. 30, En direct du Festival de Besançon : < Te 
Deum » (Berlioz) ; «Concerto pour piano» (G. Mas- 
son). par l'Orchestre national de France, dir. H. Frun- 
eescb, avec H. Soudant, piano: 22 b. 30, Prascc- 
Muslqne la nuit : Les sept planètes (et 0 h. 5) ; 23 h* 
Musique de chambre. 


Lundi 18 septembre 


CHAINE I : TF 1 

12 h. 15. Jeu : Réponse & tout ; 12 h. 30. Midi 
première ; 13 h. æ. D’hier et d'anicrardTini ; 
16 h. 30. FILM : ClNE FOLUES. de P. CoUin 
(1077), avec Arietty, Milton. J. FraneelL M. Che- 
valier, M. Glory, J. Murat. AnnabeUa. Raunu, 
PÜls et Tabet J. Berry. J. Gabïn (N.). 

Lee divertissements et rtnsouoUmce du 
Français moyen des années 30 : tm «cot- 
Z âge* de 'scènes empruntées 4 des filme 
anciens, pour ta plupart oubliés. 


18 11. A la bonne heure ; 18 h. 25. Un. rue 
Sésame : 18 h. 55. Feuilleton : Christine (n” 6) -, 
19 h. 15. Une minute pour les femmes; 19 h. 45. 
Jeu : L'inconnu de 19 h. 45. 


20 b. 30. FILM : LA GRANDE BOURGEOISE, 
de M. Bolognini (1974), avec C ■ Deneuve. T. Au- 
mont. L. Betti, G. GianninL F. Rey. M. Bozzum, 
C. PanL 

Au début du siècle, une grande bourgeoise 
amène son frire, amoureux d’elle, d ta débar- 
rasser de son mari. L'affaire criminelle 
devient une affaire politique. 


22 II 20, Portrait : Catherine Denenve & 
F aventure— ou une « Certaine blondeur ». 

Lire nos *Xcouter-Vatr ». 

CHAINE II : A 2 

13 h. 50 Feuilleton : Le provocateur ; 14 h. 5, 
Aujourd’hui madame. 

15 h-. FILM : LA SALAMANDRE D'OR, de 
M. Regamey (1962), avec J.-C. Pascal. M. Robin- 
son, V. Lagrange. J. Justin. C. Titre. 

Vers ISM. Je ohevaUer de Xontpeeat, 
compagnon drames de François J", est 
chargé par - Louise de Bavais, ta régente, de 
remettre à Charler-Çuint ta rançon du roi, 
son prisonnier. En un oombat singulier, des 
femmes intervie nne nt. 

16 h. 30. Fenêtre sur— Antres métiers, autres 
gens : l'eau douce. 

17 h. 55. Récré A2; 18 h. 35, Cest la vie; 
18 h. 55, Jeu : Des chiffres et des lettres ; 18 h. 45. 
Top-club. 

20 h. 30. Clné-musique : les musiques de 
film, réal D. Sanders. 

21 h. 35. Magazine : Cartes sur table lie 
baron Edouard-Jean Empain). 


CHAINE m : FR 3 

18 h. 30. Pour les jeunes : 18 h. 55. Tribune 
libre : Pierre Daix ; 19 h. 10, Feuilleton : Le 
chevalier de cœur; 19 h. 20. EmisBinna régio- 
nales : 20 h„ Les leux. 

20 h. 30. FILM (cinéma public): LFR MARIES 
DE L’AN IL de J.-P. Rapoeneau (1970), avec 
J.-P. Befonondo. M. Jobert, L. Anton elli, S. Frey, 
M. Audair. P. Brasseur. 

En 1793, «n aventurier françaia, revenu 
d’Amérique pour divorcer, recherche su femme 
ou milieu des troubles de ta Vendée, n ta 
retrouve dette le camp des rogaUstes. 

FRANCE-CULTURE 

7 b. 2, Poésie : P--J. Jouve (et 14 tu, 19 ta. 55 et 
23 b. 50) ; 7 ta. 5. Matinales ; 8 ta. Lez chemins de 
la connaissance : Les civilisations de l'écriture : à 
8 h. 32. L'Europe commence en Crète : 8 h. 60. Echec 
au hasard ; 9 h. 7, Les lundis de l’histoire : La mort 
du Moyen Age ; 10 h. 45. Le texte et la marge ; Il h. 2, 
Evénement-musique ; 12 ta. 5, Agora ; i 12 h. 45. Pano- 
rama ; 13 h. 30, Atelier de recherche vocale ; 

14 ta. 5. On livre, des voix : «u je dame sans 
voyelles», de J.-P. Genty; 14 h- 48. L'Invité du lundi : 
Lucien Clergue; 16 ta. 25, Magasine international; 


17 ta. 33, Musiciens français ; 1S ta. 30, Feuilleton : le 
grand livre des aventures de Bretagne^. Le blanc cerf ; 
19 ta. 25, Présence des arts : Le musée de Mont-de- 
Mars&j ; 

20 lu «Vive la mariée*, de J.-C. SordeUL réaL 
G. Delannay. avec : P. D estâmes, M. Fournel, J. Pemeja, 
R. Roussel, etc. (redif.) ; 21 h„ L’autre scène ou les 
vivants et les dieux : c La maison d'ombre ou la face 
cachée de l'architecture » ; 22 h. 30. Nul ta magnétiques : 
Aller- retour détoura. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 ta. 3, Quotidien musique; 9 ta. 2, Le matin des 
musiciens ; 13 h* Interférences ; 12 ta. 40, Jazz clas- 
sique : 

14 ta., Dlvertlmento : Waldteufel, Ketelbey, Zlehrer ; 
14 ta. 30. Triptyque : Le Plein. Faure, Tansman ; 15 ta. 32, 
Portrait d’un musicien français : Francis Poulenc ; 
17 h.. Postlude : Petit, Debussy, Ssuget ; 18 ta. 2. Musi- 
ques magazine ; musique contemporaine et classique ; 
19 ta.. Jazz tlme : Jeu de plages ; 19 ta. 40. Vingtième 
concours international de guitare : Ponce. Glulianl ; 

20 h„ Les grandes voix; 20 ta. 30, Perspectives du 
vingtième siècle-. Soirée Serge Nlgg : «Im Sommer- 
wlnd » (Webern) : « Danses rituelles » (Jollvet) ; « le 
Chant du dépossédé » (S. NlggL par le Nouvel Orchestra 
philharmonique da Radio- France, dir. M. Soustrot ; 
22 ta. 30. France- Monique la nuit : Les sept planètes 
(et & 0 h. 5} ; 23 ta. Entre les pavés, l’herbe. 


Mardi 19 septembre 


- CHAINE I : TF 1 


chiffres et des lettres; 19 h. 45, Top-club (Syl- 
vie Vartan. et John Travolta) . 


12 h. 15. Jeu : Réponse & tout; 12 h. 30, Midi 
première; 13 h. 45. Le Regard des remmes. 

16 h. 35. Dramatique: En toute innocence. 

18 h, A la bonne heure ; 18 h. 25, une rue 
Sésame 18 h. 55. Feuilleton : Chnstme (a* 7) : 
19 h. 15. Une minute pour les femmes ; 19 n. m, 
Jeu : L’Inconnu de 19 h. 45. 

20 h. 30, Dramatique: La ronde de nuit, de 
P. Moustiers. réaL G. Axel. 

Lire notre article page II. 

22 h., Des idées et des hommes : La jalousie 
aujourd’hui „ „ _ . 

Lire nos c Ecouter- Voir ». 


20 h. 35, Les dossiers de l’écran : Les envoû- 
tés. téléfilm de J. Tborpe. avec J. Farentino, 
C. Nevins. E. Roche. 

Evénements étranges dans un collège de 
jeunes fines. La police enquête— 

Vers 22 11. Débat : Les phénomènes de pos- 
session- 

Avec le professeur G. Devereux, le docteur 
Chertok. M. E. Béant, parapsychologue, le 
docteur T. Nathan, l'écrivain J.-P. Bourré, 
un exorciste et un théologien. 

CHAINE II! : FR 3 


CHAINE U : A 2 


13 h. 50, Feuilleton : Le provocateur ; 14 h. 5. 
□jouirThui madame ; 16 h-. Série i Canxum ; 
i h. 55, Magazine: Découvrir (les insectes ; 
s villes) ; 17 h. 25. Fenêtre sur ~ la fete de 
ali ; 18 h. 35, Cest la vie ; 18 h. 55, Jeu : Des 


18 h. 30, Pour les Jeunes ; 18 h. 55, Tribune 
libre : JOC (Jeunesse ouvrière chrétienne) i 
19 h. 10. Feuilleton : Le chevalier de cœur; 
19 h. 20. Emis sions régionales ; 20 tu. Les Jeux. 

20 h. 30, FILM (cinéma pour tous) : SISSL 
d"E. Marischka (1955), avec R. Schneider, 


K. Bohm, M. Schneider, G. Knuth. V. Degischer. 
U. Franz. J. Meinrad (rediff.) . 

Le roman d’amour du jeune empereur d Au- 
triche François-Joseph et de sa cousine Elisa- 
beth, dite c Sissi », qu'il décida d’épouser alors 
qu’il était fiançé d sa saur. 

FRANCE-CULTURE 

7 b. 2. Poésie : Michèle Lalande (et A 14 ta, 19 b. 55 
et 23 b. 50) ; 7 ta. 5, Matinales ; 8 II Les chemins de la 
co n nai ss a n ce : Les civilisations de l’écriture ; ft 8 ta. 32, 
L’Europe commence en Crète ; à 8 ta. 50, Sagesse d’ail- 
leurs, sagesse des autres : 9 ta. 7. Roi divin et roi sacré 
eu Afrique noire ; promenade à travers la mythologie 
Irlandaise ; 10 ta. 45. Etranger, mon ami : « Ce diman- 
che- là », de J. Donoso ; 11 b. 2, Musiciens français ; 
12 ta- 5. Agora 12 ta. 45. Panorama; 13 ta. 30, Libre 
parcours variétés; 

14 h. 5. Un livre, des voix : «La littérature Japo- 
naise : la Journal de Sarsshlna», de EL Bleffert; 
14 b. 47. Géométrie variable : la presse féminine ; 

16 11, Match : Jean Foyer-Raymond Fornl ; 16 h. 25. 
Ne quittez pas l’écoute : Les racines du racisme ; 

17 ta. 15 : Les Français s'interrogent ; 18 h. 30. Feuil- 
leton : le grand livre des aventures de Bretagne— La 
table ronde ; 19 h. 25, Sciences ; 


20 ta. Dialogues ; «Qulne. philosophe Inconnu», 
avec Paul Gocbet et Francis Jacques ; 21 h. 15, Musi- 
ques de notre temps : La chef d'orchestre Alexandre 
Murat : 22 ta. 30. Nuits magnétiques : Aller-retour 
détoura. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 ta. 3, Quotidien musique: 9 ta. Z, Le matin des 
musiciens: 12 ta. Interférences; 12 ta. 40, Jazz clas- 
sique : le planiste H. Jones; 

14 ta, Dlvertlmento : Strauss, Woir-Ferrari, Lehar ; 

14 ta. 30. Triptyque : Haydn, Hosrinl, Mozart, Haendel ; 

15 ta. 32. Musique d’autrefois : Bach, Kelser, Haendel, 
Telemann ; 17 h, Postlude : BoccberinL Salleri ; 18 ta. 2. 
Musiques magazine : musique folklorique, ethnique, 
non écrite et extra-européenne ; 19 b. Jazz Urne : les 
défricheurs ; 19 ta. 35. Kiosque ; 19 ta. 45. Thèmes variés ; 

20 ta. 30. Festival de S&lzbourg... «Symphonie en ré 
majeurs, «Concerto pour piano et orchestre en ut 
majeur », «Airs de concerta», « Symphonie en ré ma- 
jeur» (Mozart), par la Mozarteu marches ter de Balz- 
taourg, dir. G. Ku h n, avec D. Sorrel, soprano. W. KUen. 
piano ; 22 h. 30, Les sept planètes : Mars ; 23 ta. Jour 
«J» de la musique; 23 h. 15. Nouveaux talents, pre- 
miers sillons : 0 ta. 5, ■ France- Musique la nuit : 
Beethoven. Blber, Byrd. Haydn, Hendxlx, Janequln, Pen- 
dereckl, TcbaXkQWSkL 


Mercredi 20 septembre 


Les écrans francophones 


CHAINE 


TF 1 


12 h. 15. Jeu ; Réponse & tout ; 12 h. 30. 

rentière : 13 h. 35. Les virfteura i du * 

J h. 55. Sur deux roues ; 18 h. 15, A la 

sure : 18 h. 25 Un, rue Sésame : 18 ti- 55. 
? aille ton ; Christine In" 8> ; 19 h. .15, Une 
.toute pour les remmes ; 19 h. «. Jeu : Lrn 
)nna de 19 h. 45 : 10 h. 50. Tirage du Loto. 

20 h. 30. Dramatique : La main ooupée, 
après l'œuvre de Biaise Cendrars, réalisation 

Kerchbron. vage il. 

22 h. 10. Les grandes énigmes : Les dinosau- 
•s ont le sang chaud. 

HAINE II : A 2 

13 h. 50. Feuilleton : Le ^^cateur ; 

ujourd'hui madame ; M to » Sénj. MjJJ ► 
; h. 40. Série : Quand *ÏÏ?. ; 

! h 10 Récré A 2 ; 18 h. 35, C’est l a vie . 
( h" 55 Jeu : Des chiffres et des lettres ; 
î h. 45. Top-club (Sylvie Vartan et G.G. junior). 

on h Les Muppets : 21 h. 5. Mi- fugue, mi- 
uISo - la‘ nuit ; 22 h. 20. Magazine aMOaù : * 
ïs iours de notre vie (La nouvelle réamma- 


4E II! : FR 3 

»sa Prtnf îgg {0UD6S î 18 h« 55. inbuno 
La F nSea!. » " ’io. Feuilleton : ^ 
S de cœur : 19 h. 2 a ternissions regio- 

iOh.Lesieus. «iirp 

30 FILM (un film, un auteur) t : alpuc 

ssa 

« r°B»« «•”* “ 


éclats, une jeune femme trouve usBe data 
«n château mystérieux dont elle ne peut plus 
sortir. 

FRANCE-CULTURE 

7 ta. 2, Poésie : Michèle Lalonde (et & 14 li, 19 ta. 55 
et 23 h. 50) ; 7 h. 5. Matinales ; 8 ta. Lra chemins de 
la connaissance : Las dvllisatJoDB de l’écrltore : A 
8 ta. 32, L’Europe commence en Crète: 8 ta- 50, Echec 
au hasard : 9 ta. 7. Sciences et techniques ; 10 ta. 45, Le 
livre, ouverture sur la vie : « Sandre super-star», de 
RlcZjard Peci ; Il ta- 2, Musiciens français ; 12 ta. 5. 
Agora ; 12 ta. 45, Panorama ; 13 ta. 30, Les tournois du 
royaume de la musique ; 

14 ta. 5, Ua livre, des voix : «La région des grands 
lacs » de J.-C. AncLro ; 15 ta. 3, Bonjour, monsieur 
mitb; 17 ta. 10. Les Français s'interrogent; 17 ta. 32, 
Musiciens français : Paul Arma ; 18 ta. 30, Feuilleton : 
le grand livre des aventures de Bretagne.. La reine 
Guenlèvre»; 19 ta. 25, La science en marche; 

20 h.. André Suarez et la musique, avec J. Cassou, 
V. janSelevltcta. M. Drouin ; 22 ta. 30, Nuits magné- 
tiques : Aller-retour détoura. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 ta. 3, Quotidien musique ; B ta. 2. La matin des 
musiciens ; 12 h-, mterférenoes ; 12 ta. 40. Jazz clas- 
sique : le planiste H. Jones; . 

14 ta. Variétés da la musique légère r Dondeyne, 
Luypaerts, Carenne. Rffny ; 14 ta. 30, Triptyque : Bach, 
Haendel, Mozart ; 15 ta. 32, Le concert du mercredi : 
Scbumann, Proie oHev, Beethoven ; 17 b„ Postlude : 
-Haydn. Dvorak. Haendel : IB ta. 2, Musique magazine : 
les musiques électroniques de studio ; 19 ta.. Jazz tlme : 
les hommes du président ; 19 ta. 33, Kiosque ; 19 ta. 45, 
Thèmes variée : 

20 El 30, Concert promenade.. «Boeamunde » (Schu- 
bert). «Messe en ré mineur» (Haydn), par les Richard 
Hlckox. Orctaesters, dir. R. Hlctaox, avec F. Palmer, 
soprano. H. Watts, contralto. P. Langridge. ténor, 
G. Titus, baryton ; 22 ta. 30. Sortilèges du flamenco : 
23 h. Les sept planètes : Mercure; 0 h. 5. France- 
Musique la nuit : Cage, Debussy. Sch&nberg, Stock- 
h a use a. Schumann. Strauss. Stravlnafci. Wagner. 


Lundi 18 septembre 

TELE-LUXEMBOURG ; 20 11, Les 
grandes batailles du passé ; 21 11, 
Ciel rouge, film da R. Wlse. 

TELE -MONTE -CARLO ; 20 b. 5, 
Dosslms : Danger immédiat ; 
21 11 5. le Pain des Jules, film de 
J. Severac. 

TELEVISION BELGE : 19 ta. 50, 
Faits divers; 21 b. 5. la civilisa- 
tion de lUabun. — R.T bis : 19 b. 35. 
Modère pour rire et pour pleurer. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE : 

20 IL. Passe et gagne; 20 ta. 25. 
A bon entendeur ; 20 ta. 45. Bis ; 

21 h. 20, Citizen 's BancL 

Mardi 19 septembre 

TELE -LUXEMB OCRG : 20 ta.. Des 
autos et des homme ; 21 11. Charly, 
film de R_ Nelson. 

TELE-MONTE-CARLO : 20 ta.. La 
patrouille du cosmos ; 21 h- les 
Horace a et tes Curiaces, film de 
F. Baldl et T. 7oung. 

TELEVISION BELGE : 20 h. Les 
sentiers du monde ; 21 ta. 5. Les 
grands détectives. — B. T. bis - 
19 ta. 55, Mister Roberts, film de 
J. Ford et U. Le Boy. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE : 
30 lu Fasse et gagne ; 20 ta. 25, 17» 
flic, film de J.-P. Melville.' 

Mercredi 20 septembre 

T Ml .K - LUXEMBOURG ; 20 lu 

Histoire de l'aviation ; 21 taL, les 
Orgueilleux, film dT. AUégret. 

TELS - MONTE - CARLO ; 30 lu 
Richelieu ; 21 11, Jacquou le Cro- 
quant (troisième partie), film de 
S. LoFeosL 

TELEVISION BELGE : 10 h. 55, 
ZiU grandes conjurations ; 21 Jl 25, 


Variétés. — R. T. bis : 20 lu MoUére 
pour rire et pour pleurer. 
TELEVISION SUISSE ROMANDE : 

20 h. Fasse et gagne; 20 ta. 25, 
Mosaïque : Serge Galnsbourg. 

Jeudi 21 septembre 

TELE - LUXEMBOURG : 20 h-, 

Boney : 21 lu Sans issue, film de 
D. Menron. 

TELE -MONTE -CARLO : 20 b.. 
L'homme qtd volait trois mniiimia ; 

21 h, l'Honarable Angilina, film de 

L. Z ampa. 

' TELEVISION : 20 h. Au- 

tant savoir; 20 h. 20, Angélique et 
le sultan, film de B. Borde rte- — 
R. T. bis : 19 h. 55. MoUére pour 
rire et pour pleurer. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE : 
20 lu Passe et gagne ; 20 ta. 20, 
Temps présent; 21 ta. 20, Le lion 
des Pyrénées. 

Vendredi 22 septembre 

TELE -LUXEMBOURG : 20 lu Le 
Sixième sans : 21 h, l'Odyssée du 
capitaine Steve, film de M. FogUero. 

TELE-MONTE-CARLO ; 20 b- La 
vie de Marianne ; 21 ta-, le Détec- 
tive, film de G. Douglas. 

TELEVISION BELGE : 20 lu A 
suivre; 22 ta. 5. Hollywood Story. 
TELEVISION SUISSE ROMANDS : 

20 lu Passe et gagne ; 20 ta. 29. la 
Circonstance, film dT. Oiml ; 

21 h. 50, At the Embanfcment. 

Samedi 23 septembre 

TELE-LUXEMBOURG : 20 lu CHa- 
ponai ; 21 b, les Enfants du para- 
dis (deuxième partie), 'film de 

M. Camé. 


TELE - MONTE - CARLO î 20 lu 
L’homme d’Amsterdam ; 21 lu 

Senso. film da L. VlscontL 

TELEVISION BELGE : 19 ta. 55, 
Le monde des animaux ; 20 b. 25, 
le Permis de conduire; 22 b. 10, 
Histoire de la musique populaire. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE : 
20 b. 25. Médecins de nuit ; 21 h. 20, 
Les oiseaux de nuit. 

Dimanche 24 septembre 

TELE-LUXEMBOURG : 20 lu La 
planète des singes ; 21 h.. Un candé. 

film dT. Baisse*. 

TELE -MONTE -CARLO : 20 ta.. 
Histoire de l’aviation ; 21 ta-. Com- 
ment réussir en amour, film de 
’AÆ Bols rond. 

TELEVISION BELGE ; 20 h. 25, 
Don Quichotte ; 22 ta. 5, Absurde 
n'est-u pas 7 

TELEVISION SUISSE ROMANDE : 
20 ta. 15, Bous la loupe : 30 ta. 30, 
l’Or dans la montagne, film de 
U. Mander ; 21 b. 55, Des yeux pour 
entendre. 

Lundi 25 septembre 

TELE-LUXEMBOURG : 20 h_ Les 
grandes batailles du passé ; 21 lu 
les Fûtes de Joshua Cataes, film rts 

D. L. Rlcta. 

TELE - MONTE - CARLO 20 lu 
Dossiers : Danger immédiat; 21 lu 
les Distractions, film de J. Dupont. 

TELEVISION BELGE ; 19 b. 55, 
Antoine et Cléopâtre : 22 h. 5Û. La 
civilisation de l’Islam. — R.T. bis ; 

19 ta. 55, Molière pour rire et pour 
pleurer. 

TEJEVISION SUISSE ROMANI» : 

20 ta. 15. Passe et gagne ; 20 h. 35, 
L’histoire en Jugement. 



LE MONDE 


/ 


RADIOTELEVISION 


Jeudi 21 septembre 


CHAINE 1 : TF 1 

12 h. 15, Jeu-, Réponse à tout j 12 h. 30, Midi 
première -, 13 h. 30. Objectif santé t Le journal 
d'un, nouveau-né i 18 it, A la bonne heure; 
18 h. 25, Un, rue Sésame t 18 b. 55. Feuilleton : 
Christine (n° 9) ; 19 II 15, Une minute pour les 
femmes: 10 h. 45, Jeu: L’inconnu de 19 h. 45. 

20 h. 30, Série : Allegra tn° 21 (d’après le 

roman de F. Mallet-Jaris. adapt F. Veray, rô&L 
M. WynJ. _ 

L'amitié dTAUrgra pour un petit garçon, 
arabe va changer sa vie de jeune mariée— 

21 h. 25. Magazine: L'événement: 22 h. 35, 
Ciné première : Mémo Grégoire. 

CHAINE II : A 2 

13 h. 50, Feuilleton : Le provocateur : 14 h. 5. 
Aujourd'hui madame 15 cl. Série : Cannon : 
15 h. 55, L’Invité du leudi > Yves Montaud: 
17 h- 25, Fenêtre sur— le Festival de TrouvUle -, 


17 h. 55, Récré A2 ; 15 h. 35. Cest la. vie; 

18 h. 55. Jeu: Des chiffres et des lettres; 

19 h. 45, Emission réservée aux paras politt- 
crues i le CJD.S. 

20 h. 35, n était un m ancien: Rachma- 
ninoffj 21 h. 5. FILM • IL FAUT VIVRE DAN- 
GEREUSEMENT. de G Makovski (1075), avec 
A. Girardot. C. Brasseur, S. Rome, H.-C. Blecb, 

R. Blin 

Les mésaventures d’un détective privé pan- 
rien, aidé dans une enquête difficile par son 
amie, restauratrice aux multiples talents. 

CHAINE Ul : FR 3 

18 h. 30, Pour les jeunes; 18 h. 55, Tribune 
libre : Le Mouvement d'action é copoli tique ; 
IB h, 10. Dessin animé : Origami : 19 h. 20. Emis- 
sions régionales : 20 lu Les feux. 

20 h. 30, FILM tua film, un auteur) : 
L’AIGLE S’EST ENVOLE, de J. Sturaos (1976), 
avec M. Calne, D. Sutherland, R. Duvali, 
J. Afçutter, D. Pleasence. A. Quayle. 


En J943. m commando de paracftwtfrt» 
allemands est envoyé en Angleterre aoeo on*- 
sUm d’enlever Winston Churchill . 

FRANCE-CULTURE 

T h. X Poésie • Michéle Irlande (et à 14 h, 
19 ta 53 et 23 ta K» : 7 ta S. Matinales : B ta . U» 
chemine de la connaissance : les clTiltunou do * écri- 
ture: U h. 32. L'Europe commence eu Crète; & 
8 b. 50, Sagesse d'allleun, aagwso des autres ; 9 n. 7. 
La littérature ; lû h. 45, Questions en zigzag : il h. 2. 
Musicien» frauçal» ; 12 h. 5. Agora ; 13 b. 45, Panorama ; 

13 h. 30. Benalemoee d« arguas da France ; 
M h. S. Pu Livre. des voix : « ta Frença fantastique 
âe 1820, ta France fantastique de 1900 », choix de 
textes par J.-I*, Btelmnetz et M. Desbmeres ; 14 h. 47, 
La vt t du ira Jet ; l’avenir du Pacifique ; 16 n. 25. 
Ne quittez pas l'écoute ; 17 h. 10, Lee Prançata a’Wter- 
rorarae : 17 ta 32, Musiciens français : IB h. 30, Feuil- 
leton : « le Grand Livre des aventures da Bretagne— 
Lancelot du lao » ; 19 h. 25. Lee progrès de ta biologie 
et de ta médecine ; 


Avec A_ Doat J Tbpart, B, Vltlojeux, S- Verte, j. Man- 
effi.' WaîteUoo & Itol»oq-«»nuel (redirnifllon) ; 
32 h. 30. Nuits magnétiques : aller-retour détours. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 h. S. Quotidien musique; 9 h. 2. La matin 
des musiciens : 13 b-. Interférences: 12 b. 40. J&« 
classique : le planiste Han K Jones ; 

14 11. Diveitlroento : Bernstein r 14 b. 30, Triptyque : 
Tomasi. Mllhaud, lbert : 15 h. 32. Mlislqua française 
d'aujourd'hui : Durer. Caaterede Lemeland. Tlsno, 
Ton That Tlet; lï b, Postlude : Tbixtei. Padorewsu, 
Capdevielle. Auber: 18 b. 2. Musiques magazine : 
les musiques de rock. pop. soûl et jaa ; W h., Jojs 
tlme : le bloc-notes; 19 b. 35, Kiosque ; 19 b. 4a, 
Thèmes variée 

B h. 2, Concert des lauréats du concours de 
Munich, avec la participation de l 'Orchestre sym- 
phonique do i». radio bavaroise (le programme retrans- 
mis en direct dépendre des résultats) ; O b. 5. France- 
Musique la nuit... Les sept planètes : Jupiter (Mozart, 
Haondel, Chopin, Havel, Beethoven, Berlioz, Meulaen. 


Vendredi 22 septembre 


CHAINE 1 : TF 1 

12 h. 15. Jeu : Réponse à tout: 12 h .30. Midi, 
première ; 18 h, A la bonne heure ; 18 h. 25. 
Un, rue Sésame : 18 h. 55, Feuilleton : Christine 
(n° 10) ; 19 h. 15. Une minute pour les femmes : 
19 h. 45. Jeu : L'inconnu de 19 h. 45. 

20 h. 30. Au théâtre ce soir : Quadrille, de 
Sacha Guitry, mise en scène R. Clermont, réaL 
P. Sabbagh, avec J. Sereys. G. Fonfcanel, A. Pra- 
lon. C. Coster. 

Un directeur de louraal, une grande comé- 
dienne. un acteur célèbre sont les personna- 
ges de cette comédie de boulevard de s années 
30 dont Sacha Guitry devait faire un film. 

22 h. 30. Musique : La musique est h tout 
le monde (Ouverture de- Russlan et LudmlUa », 
de GlinJca, > Boléro ». de Ravel, par l’Orchestre 
de la Garde républicaine). 

CHAINE II : A 2 

13 h. 50. Feuilleton t Le provocateur ; 14 h. 5, 
Aujourd’hui madame : Molière ; 15 h-. Série s 
La chasse aux hommes : 16 h_ Delta : 17 h. 25, 
Fenêtre sur_ le Festival de TrouvUle : 17 h. 55, 


Jeu : Des chiffres et des lettres ; 19 h. 45, Top- 
club (Sylvie Vartan et Laurent Voulzy). 

20 h. 30. Feuilleton : Médecins de nuit. 

(L Michel.) , 

Lire notre article page 11. 

21 h. 30. Emission littéraire : Apostrophes 
(En marge de la société). 

Avec U M. C. BukovsM (Mémoires d*tm 
vieux dégneûln—a ; Conta» et nouveaux contre 
de la loue ordinaire) ; F. Cavanna (ire 
XUtala) ; G. FenUere (les Mauvaises Fréquen- 
tations) : M. Mermaz (l’Autogestion, c’est pu 
de ta tarte; entretien avec J.-M. Domcaaoh): 
Mme C. Paysan (le Clown de la rue Mon- 
torguell). 

22 h. 50 . Clné-club : FILM: LA FONTAINE 

D'ARETHUSE. dT. Bergman (1949). avec E. Hen- 
nins, B. MaLmsten, B. Teugroth, H. Ekman. 
M. Nelson (v.o. sous-titrée. N.l. , , 

Dana le train qui les ramène de Baie en 
Suède, tr a versant T Allemagne, un homme et 
une femme mariée se disputent, se déchirent. 


CHAINE Ul : FR 3 

18 h. 30. Pour les jeunes ; 18 h. 55, Tribune 
libre : La libre pensée ; 19 h. 10 , Dessin animé -. 


Origami ; 19 h. 20, Emissio ns régionales -, 20 lu 
Les jeux. 

20 h. 30. Le nouveau vendredi t Dossier sur 
Taicoollsme. 

Comment devient-on alcoolique et comment 
s’en sort-on ? Four guérir cette maladie 
epagcIurmétUco- sociale ». des expériences sont 
tentées A Garches et à Tours- 

21 h. 30. Documentaire : Comment Tu Kong 
déplaça les montagnes (Une caserne & Nankin). 

Dentier va Jet du reportage de Jorla Ivena et 
Marceline Lorldan. Quand soldats et officiera 
mangent d la même table— 

FRANCE-CULTURE 

7 h. 2. Poésie : Michèle itfJonde (et fl. 14 ta-, 19 b. 55 
et 23 b. 50) ; 7 b. fc Matinales ; 8 b-. Les chemina de la 
connaissance : Ire civilisations de l’écriture ; A 8 h. 33. 
L’Europe commence en Crète ; 8 8 h. 50, Echec au 
hasard ; 9 b. 7. Les arts du spectacle : 10 b. 45, Le 
texte et ta marge ; Il b. 2, Musicien* français ; 12 b. 5, 
Agora ; 12 h. 45, Panorama; 

14 b. 5. un livre, dre voix .- « Ire Corps et le Temps ». 
d’Andrée Ctuodld ; 14 h. 47. Lee Français «'Interrogent : 


18 vie d’Auguste Comte : 18 b-. Pouvoirs de la musique ; 

18 b. 30. Feuilleton : e ta Grand Livre dm aventures 
de Bretagne— La douloureuse garde » ; 19 b. 25. La 
Grandes avenues de la science moderne : tas facteurs 
intégrants ; 

20 b„ Muhammad IqbaL poète Indien, par Et* de 
Vltray-Mereyovltcb. Réalisation C. Roland-Manuel ; 
31 b. 30. Musique da chambre : Auber. Boely. David, 
Bizet, Rhemberger, Moadeteaohn ; 2 h. 30. Nuits 
magnétiques. 

FRANCE-MUSIQUE 

1 h, 3, Quotidien musique ; 9 b î, ta matin dre 
musiciens ; 13 h.. Interférence» ; 12 h. 40, Jasa clas- 
sique : le planiste Bank Jones ; 

14 b- Dlverttmento : Strauss. Jarno. Caret, Lube; 
14 h. 30, Triptyque : BoTocUne ; 15 h. 32, Musiques 
d'ailleurs— Roumanie : Antbopov. Georgwcu. Dtml- 
tresen. Pascura, OontantitMaou, Nlculeacu ; il h.,' 
Postlude r Borodine, Glazounov, Dvorak ; 1S b. 2. 
Musiques mftguaing ; la musique classique et contem- 
poraine en France: 18 b.. Jazz tlme : Beau Be-Bop: 

19 h. 35. Kiosque ; 19 b, 45. Thèmes variés : 

21 b. 5. Concert de musique de chambre des lauréats 
du concours de Munich (le programma retransmis eu 
direct dépendra des résultats) : 0 b. 5, France-Musique 
la nuit : les sept Planètes : Vénus (Bartok, Debussy, 
Dénia, Ravel, Stravinski}. 


— Samedi 23 septembre 

CHAINE I : TF 1 


12 h. 30, Poarcruoi ? : 13 h. 35, Les musiciens 
du soir; 14 h_ 5. Restez doue avec nous? 18 h. 5, 
Trente millions d'amis ; 18 h. 40, Magazine 
auto-moto*. 19 h. 1Q, Six minutes pour vous 
défendre ; 19 h. 30. Feuilleton : M. PanJvo passe 
toujours: 19 h. 45. Jeu: L'inconnu de 19 n. 45. 

20 h. 30, Variétés ; Numéro un (Julien 
Clerc) : 21 h. 30. Série : Les hommes d'argent 
( 1 " épisode), réaL B. Sagal; 23 h. 5, Sports: 
Télé-foot. 

CHAINE U : A 2 

12 h. 15, Journal des sourds et des malen- 
tendants -, 13 h. 35, Magazine t Des animaux et 


des hommes; 14 h. 25, Les leux du stade; 
17 h. 10. Magazine des spectacles; 18 Ix, La 
course autour dn monde; 18 h. 55, Jeu: Des 
chiffres et des lettres; 19 h. 45, Top-club. 

20 h. 35, Dramatique: Les cinq dernières 
minutes (La grande truanderle) , de C. Lour- 
sals. Avec J. Debary. M. Eyraud. D. IvemeL 
22 h. 20, Sur la sellette : 23 h. 5, Cabaret A 2 . 

CHAINE III : FR 3 . 

18 h. 30, Pour les jeunes ; 19 h. 20, Emissions 
régionales ; 20 b.. Les feux. 

20 h. 30. Série historique : Les grandes 
conjurations (Le connétable de Bourbon), de 
P. Erlanger et J.-F. Chiappe, avec N. Silberg, 
J. Frautz. D. Colas. 


Lire nos e Ecoater-Votr », 

22 h. 15, Championnat du monde d'échecs 
(aux Philippines). 

FRANCE-CULTURE 

7 b. 2, Poésie : Michèle Lalonû» (et à 14 II, 
19 h. 55 et 23 b. 50) ; 7 b. 5. MAtlnalre : 8 h. La 
chemin» de U connaissance : regards sur la science ; 

8 h- 30, Comprendre aujourd'hui pour vivre demain ; 

9 11 7, Le monda contemporain ; 10 h. 45. Démarches ; 
11 h. 2, La musique prend la parole : Berlioz ; 12 b. 5, 
Le pont dm arts ; 

14 h- 5. Samedis de France-Culture : la Turquie ; 
18 h, 20, Livre d’or : musique polonaise et Cbosta- 
kovitch : 17 h. 30, L’autre scène ou les vivants et les 
dieux ; 19 h. 25. Lea étonnements de la philosophie ; 

20 11. « Banlieue », de Claire Dumas, avec O. Trejan. 
O. Page. El MslloL Réalisation E. Cramer; 21 h. 55, 
Ad 11b. ; 22 h. 5, In fugue du samedi. 


FRANCE-MUSIQUE 

7 b. 3, Musiques pittoresques ; 7 h. 40, Equivalences ; 

8 h- studio 107 : 9 h. X Ensembles d'amateurs ; 

9 b. 45. Vocalises ; 11 h, 15. La Jeunes Français sont 
musiciens ; 12 b. 40, J exe, s’il vous plaît ; 

14 b- Un choix forcément subjectif des futurs 
bons disques de l’année prochaine ; 16 h. 32. Les 
riches beurre musicales dn Berry : chuta d’auteur 
en quart de pouce: 17 b. 30, Après-midi lyrique : 
Richard Strauss; 

20 h. 3. Musiques oubliées ; 20 ta. 30. Festival d* Aix- 
en-Provence-. Récital Jane Rhodes : œuvres de Mouret, 
Matho, Fauré, Du parc, Poulenc, Mllhaud. Debussy; 

22 h. 30. Franee-Muslque ta nuit ; Cafés de Paris: 

23 II. Jazz rouan ; 0 ta. 5. Concert de minuit : Festival 
d’Etampes (BlvaGoctaa, Penaloos, Anchiata, Qerrero, f 
etc, etc.). 


Dimanche 24 septembre 


CHAINE I : TF 1 

B h. 15. Emissions philosophiques et reli- 
gieuses : A Bible ouverte : 10 11, Présence pro- 
testante : Vincent au Borinage. 

Lire nos «Ecouter- Voir». 

10 fa. 30, Le jour du Seigneur : il b- Messe 
célébrée à Marco ussis (Essonne), prôa. Père 
Pierre Benoit. 

12 lu Cérémonie du Souvenir ; 13 h. 20. Cest 
pas sérieux ; 14 h. 10, Rendez-vous du dimanche t 
15 h. 35, Science-fiction : Le voyage extraordi- 
naire -, 16 h. 25, Sports première ; 17 h. 40, 
Dramatique : Inutile envoyer photo, réalisation 
A. Dhonailly. 

19 h. 25, Les animaux du monde. 

20 h. 30, FILM : LE JOUR DE GLOIRE, de 
J. Besnard (1976), avec J. Lefebvre, P. Tornade. 
D. Cowi, J. Marin. R, Rolîls. P. Dons. C. NobeL 

En 1944. les habitants d’un village fronçais, 
non encore Obéré, veulent décider le facteur 
(un. Parisien) & m livrer en otage aux occu- 

ponts. i 

22 h. 5. Ballets : Malédictions et Lumières. 

CHAINE II : A 2 

11 11. Quatre saisons ; 11 h. 30, La vérité est 
au fond de la marmite ; 12 II, Chorus ; 12 h. 40, 


Zigoto et bras de fer ; 12 h. 55. Top-club (et & 
13 h. 40). 


14 h. 40, FeuxUeton •. L’ége de cristal i 
15 h. 20. En savoir plus ; 16 h, 20. Petit théâtre 
da dimanche ; 16 h. 55. Monsieur Cinéma ; 
17 h- 35. Chocolat du dimanche ; 18 h. 5, Le 
monde merveUIeox de Walt Disney ; 19 11. 
Stade 2. 


20 h. 30. Série : Kolak (Kojak en prison), de 


21 h. 30. Documentaire : L'art sur le vif. Une 
expérience théâtrale : Peter Brook. 

Ait cours de «m périple africain a y a 
quelques années, le Centre international de 
recherche théâtrale fCIRT). qu’anime Peter 
Brook. a voulu « s’ouvrir le plus possible d 
des impressions étrangères », parcourant la 
brousse, dialoguant avec la population. One 
expérience qui fut. dit-U, « déterminante ». 


23 h„ Concert : Concerto n* 3 pour piano, de 
Rachmaninoff, avec l’Orch. philharmonique 
de New- York. dir. Z. Mehta, et Horowitz, piano. 


CHAINE III : FR 3 

16 h. 30. Espace musical i 17 h. 30, Mieux 
vaut pleurer que rire à contretemps : Dnbout: 
18 11, Llnvité de FB3 : Henri Vlncenot, de 


J.-P. Alessandri et J^M. Royer; 20 h-. Histoires 
de France. d’A. Conte, réaL P. Neei : Montaigne, 
maire. 

20 h. 30. Les dossiers noirs i Eva Hitler, née 
Braun; 21 h. 30, Encyclopédie filmée : Les 
inventeurs ou la rencontre des photographes 
et des fantômes. 

Lire nos * Ecouter-Votr ». 

22 lu Clné-regards : Hollywood-ILS-A. (por- 
trait de Mal Brooks). 

22 h. 30, FILM (dnéma de minuit, cycle stars 
féminines) : LA DAME DE CH A NG H AI. 
dT). W elles (1947), avec R. Hayworth, O. W elles. 
G. Anders. T. de Corsia. E. Sanford. G. Schilling 
(V.O. sous-titrée. N.). 

Pour ramour d’une riche Américaine qu’il 
a sauvée dîme agression, un marin Irlandais 
est entraîné dans une étrange aventure. 

FRANCE-CULTURE 

7 ta. 2. Poésie r Michèle Mon d e (et A 14 h. et 
23 b- 55) ; 7 h. 7, Ia fenêtre ouverte ; 7 b. 15. 
Horizon, m z mflne religieux ; 7 b. 40, Chasseurs de 
son ; 8 11, Orthodoxie et christianisme oriental ; 8 b. 30, 
Protestantisme ; 9 b. 10. Ecoute tara® ; 9 h. 40. Dire ta 
aspects de la pensée contemporaine : l’Union rationa- 
liste ; 10 b-. Messe à Bon vlgny-Boy elj en ; il 11. BeguUs 
sur Ja musique ; 12 b. 5. Allegro; 12 h. 37. Lettre 


ouverte 8 l'auteur ; 12 b. 43, Disque» rares.- de Zoltan fus- 
Eod&ly ; 

14 h. 5. La Comédle-Fningalwe présente : t la , , 
Naît et le Moment », de Créblüon. Réalisation ] 

G. Gravier. Avec F. Huater, C. SsJvlat ; « le Mari 1 
retrouvé *, de Daneourt. Réalisation O. Gravier. Avec 
B. Bine. G. R) q nier : ifl b. 5, Bernai n ce de musique 
conte m poraine à Romans ; 17 b. 30, Rencontre avec-, ; . 

18 b- 30. Ma non troppo ; 19 ta. 10, Le etnéma des 
cinéastes; 

30 h. 5. Poèele ; Michèle LaJonde ; 20 b. 40, « Tan- :■ * 
créde », opéra de Rosalni ; 23 II, Black and Bine. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 h. S, Le kiosque 8 musique; 8 ta. Cantate; 

0 ta 2, Musical graffiti ; il b- Harmonie sacra ; 12 ta. : 

Du notre sur la guitare; 12 ta <0, Opéra- bouffon : , 

« l’Elixir d’amour » (Donlzettl) ; 

14 ta, I* tribune dm critiques de disques : « le „ 
Hanunerkonzert • (A. Berg) ; 17 ta. Le concert égoïste 
de Hugues Gall : Bach, Mozart, Haydn, Chopin, Weber, 

Verdi. Berlioz, Scboenberg ; 19 b.. Musiques chorales : 
Weber; 19 ta 35, Jazz vivant : la planiste San Blaire, 
ta duo P. Bley, Gary Feacock ; 

30 ta 30, Concert donné an Uedeiball de Stuttgart— 

« Balte ne 2 » (Stravinski) ; « Concerto en aoL pour . 
piano et orchestre » (Ravel) ; « Symphonie no 8 » 
(TchalkovaU), par l'Orchestre National de France, 
direction T. Abronovltcta Avec P, Ragé, piano ; 22 ta 30. 

Cafés de Parla; 23 ta. Musique de chambre; 0 ta 5, 
France-Musique la nuit. 


Lundi 25 septembre 


Petites ondes - Grandes ondes 


CHAINE I ; TF 1 


12 h. 15, Jeu : Réponse à tout ; 12 h. 30. Midi 
première » 13 h. 50. Restez donc avec nous. 

16 h. 30. FILM : POUIC-POUIC. de J. Girault 
(1963), avec L. de Funès. J. Maillon. M Darc, 
G. Trejan, P. Nicaud, R. Dumas. (N, redif.) 

Un homme d'affaires siurvolté et coléreux 
thercHie ù revendre une concession pétrolière 
sans valeur d un milliardaire amoureux de 
sa fine. 

18 h- A la bonne heure ; 18 h. 25. Pour les 
petits; 16 h. 30. L’île aux enfants: 18 h. 55. 
Feuilleton : Christine (n- LU; 19 h. 15. Une 
min ute pour les Jeunes: 19 h- 45. Jeu: Lin- 
connu de 19 h. 45. 


20 h. 30. FILM : LES YEUX SANS VISAGE, 
de G. Franju (1959), avec P. Brasseur, A. Valli. 
J. Mayniel. E. Scob. F. Guérin, B. Altariba. 
A_ RignatdL 

Un chirurgien, spécialiste de Thétéro-greffe. 
se litre à des opérations monstrueuses pour 
mAm la beauté A. M tille défiourée. 


22 b_ Débat: Les greffes. 


CHAINE n : A 2 


13 h. 50, Feuilleton : Le provocateur; 14 h. 5, 
Aujourd'hui mad ame r 15 h, FILM : LA PRIN- 
CESSE PRISONNIERE, de R.-L. Bare (1953). 
avec T. Bey. G. Grahame. C Etomero. 

du XVIII* siècle, le capitaine des gardes 
de l’émir d’Alger se faU le défenseur d’une 
princesse emprisonnée dans ta Casbah n w 
dresse contre le grand vizir, 

16 h. 30, Autres métiers, autres gens. 

Lire nas e EcOuZer-Vcar ». 

17 h, 25. Fenêtre sur— l'avenir; 17 h. 55. 
Récré A 2 J 18 h. 35. Cest la vie: 18 h. 55, Jeu; 
Des chiffres et des lettres; 19 h. 45. Top-club. 


20 h. 30. Variétés : Maxime Le Forestier. réaL 
D. Juliani; 21 h- 35. Magazine: Question de 
temps. 

22 h. 35, Document de création; L'Europe 
des industries et l'Europe des cerveaux. 


CHAINE III : FR 3 

18 h. 30. Pour les jeunes; 18 h. 55. Tribune 
libre ; 19 h. 20. Emissions régionales ; 20 II. 
Les jeux. 

20 h, 30. FILM (cinéma public) : CHOBI- 
ZENESSE, de J. Yanne (1975), avec J. Yonne, 
R. Hirsch, C. Rouvel, L. Monte vecchi, P. La 
Person. R. Deschamps. 

Le» malheurs d’im directeur de music-hall 
parisien, qui cherche à monter un spectacle 
et devient victime de ses commanditaires. 

FRANCE-CULTURE 

7 ta. î, Poésie : P zut- Armand. Ofltte (at & 14 tu. 
19 b, 55 et 23 b. 50) ; 7 ta 5, Matin sire ; 8 ta, La chemins 
de la normal séance : la diaspora des Indo-Européens 
A B ta 32, L’édiuder; 8 ta 00, Bcbeo AU hasard; 

9 ta 7. Lee lundis do l’histoire ; 10 ta 45, Le texte 
et la marge ; U ta i Evénement-musique ; 12 ta 5. 
Agora ; 13 ta 45. Panorama ; 

13 ta 30. Atelier de recherche vocale; 14 ta 5, 
Un livre, des voix : « la Tour d’èbène ». de J. Powlre ; 
14 ta 4L L’Invité du lundi : Patrick Modiano ; 16 ta 25, 
Magazine International ; il ta 13, Lu Français ÿinter- 
rogent; 17 ta 32, Semaines de musique contemporaine 
A Romans ; 18 ta 30. Feuilleton : < le Grand Livre des 
aventura de Bretagne.. La doolnaretue garda et 
l'amitié d’une reine • ; 19 ta 25. Présence dre arts : 

20 ta. « La Flou» ». de Jean Tvane. Réalisation 
B. Horowlct. Avec M. BoosottL. J. Topart, 3.-3. Steen 
(rediffusion) : 21 ta. L'antre «cène on ire vivants et 
les dieux; 22 ta 30, Nuits magnétiques. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 ta 3, ÇuotldLea mnstqne; 9 ta î, Le matin dm 
musiciens ; 12 h. 40. Jazz classique : Fats Waller 
revlelté ; 

14 ta. Dlvertimento ; Brahms. Saint-SaBna, Sévères, 
De Palla. Aranaky. Ebatchararlaxx ; 14 ta 30, Ttyptlque : 
Mozart, Liszt, Strauss ; 15 ta 32. Poitrail d’tra muslcian 
français; 17 b_ Postlude ; Gabrlell, Baeta Slbellna, 
Brittan ; U ta 2, Mogiqurn magazine : musique contem- 
poraine et classique ; U ta, Jazz tlme : Jeu de plages ; 

10 b. 55, Kiosque ; 19 ta 4Q. Vingtième concoure Inter- 
national da guitare ; Cabezon. ffînpjoaa; 

20 ta. Les grandes voix; 20 ta 30, Soirée Betsy 
Joias— • Rond» de printemps » (Debussy ; 
« Stances • (Jolis) ; « Kbooang » (Scherctaentaslao) ; 
« Symphonie n* 104 an nt majeur » (Haydn), par 
le Nouvel Orchestre philharmonique dé Radio-France. 
Direction M. Constant. Avec C. HeUrcr. piano : 22 ta 30. 
Cntès de Paris ; 23 ta. Banalssanoe des orgues ; 0 ta 5, 
France-Musique la naît. 


Régulières 

FRANCE- INTER, ïo formations (da- 
tes les heures; 7 ta, P. Douglas (à 

8 ta 45. la chronique de P. Bouteüler); 

9 ta, La vie qm va, de J. Psqggm ; 
11. ta. Les cinglés dn music-hall, de 
J.-G Aveny et J. Crépiueau ; 12 h, 
Louis Bout» ; 12 ta 4?, Le jeu des 
Z 000 francs ; 13 h-, Journal de 
G. Dcnoyan ; 13 ta 45, Bloc-Notes, 
de P. BoateQJet; 14 ta. Le livre des 
conta ; 14 ta 30, Avec on sans 
sucre, de J. Arnir; 15 ta 30, Tout 
finit pat être vrai, de H. Gougsud et 
J. Pradel ; 16 ta. Vous avez dit-. das~ 
üq» ? ; 17 ta. Radioscopie ; 18 ta. Les 
mondai, de D. Hamel ia ; 20 ta 5, 
Loup-garou, de P. Blauc-F rancard ; 

21 ta, Feed-Back, de B. Leuoir; 

22 ta. Gomme ou fait sa nuit on se 
couche. 

FRANCE - CULTURE, FRANCE- 
MUSIQUE, informations à 7 ta (atlt. 


a maso ; 7 ta 30 (cnh. et nmsO ; 
8 ta 30 (cnltj ; 9 ta (cuit, et m ns.) ; 
11 ta (cuit.); 12 ta 30 (cale, et 
musO ; 14 ta 45 (adxj ; 15 ta 30 
(mas.) ; 17 h. 30 (enta); 18 ta 
(mus.) ; 19 ta (cota) ; . 19 ta 30 
(mus.) ; 23 ta 35 (cota) ; 0 ta (mtuj. 

RADIO - MONTE-CARLO fibfcr- 
madons toutes les heures) : 6 ta 50 
et 8 ta 50, Horoscope; '* ta 45, 
Le Carioco; 12 ta 40, Quitte ou 
double; 15 ta. Tubes et super-tubes; 
17 ta. Jeux et disques ; 19 ta, Hh 
parade; 21 ta. Un livre par jour. 

RXL : 5 ta 30, M. Rvière Go- 
formadons mates les demi-heures ; 
8 ta î. L'invité de P. Alexandre ; 
8 ta 45. Ar-M. Peysson; 11 ta, La 
grande parade de l'été ; 13 ta, A. Ba- 
Joud ; 13 ta 15, Les histoires d’amour ; 
14 ta. Maie Grégoire ; 14 ta 30, 
Disque d*Ot ; 15 ta 30, Fabrice et 
Sophie; 16 ta 30, Les grosse têtes ; 


18 ta, Journal ; 18 ta 30, Hh-patade; 
20 ta 30, Les routiers sont sympas ; 
24 ta. Station de nuit. 

EUROPE 1 (wfarmatïoas toutes les 
heures) : 8 ta 45, A vos souhaits; 

11 h., La vie en or, de J. Martin; 

12 ta 20, Vingt millions cash ; 14 h* 
Histoire d’un jour; 15 ta, Cohicfae; 
17 ta. Basket; 19 ta 15, Cha n s o ns ; 
20 ta 30, Hic- parade, de F. Dhro; 
22 ta 45, Drugstore ; 0 ta 5, la ligne 
ouverte, de G. Saint-Bris. 

Tribunes et débats 

EUROPE 1 : 19 ta, Michel Rocard 
(Je 17). ' 

Radioscopies 

FRANCE-INTER ; 16 h M Jacques 
fluntri reçoit Pierre Chaunu (lundi). 
Miche) de l'Onoeraie (mardi). Georges 
Auric t jeudi), Georges Peree (ven- 
dredi). 


Septembre 78 : 

Volkswagen refuse la hausse. 
Polo spéciale 20.590F. 



Chez voire concessionnaire,, 
les modèles 79 
ou prix du printemps 78. 
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€ E l’Occitana lenga nacionala ! > Lainière Tient de l’Orient 

UR le DÎatean venté, désert, trouvé le nère. Dn connie de 


fy'EST lait La bilinguisme est 
instauré dans toute Ta pro- 
v/ vtncç. Le gouvernement a 
■...^ftomulgué ïe décret au Journal 
a * officiel vingt-quatre heures avant 
'Couverture de IVnioersüé occir • 
tanc d’été à Nîmes réunie jus- 
yu'ou 9 septembre. L’ apprentis- 
. :) .juge de la langue régionale est 
V ' •jésormtùs obligatoire, même pour 
~-i écoliers venus d’autres pro- 
vinces. Le décret a été signé par 
•e chef de VBtat lui-même : 
Ivan Carlos, roi de toutes les 
jspagnes. 

„ Cette confirmation de Z'attto- 
• ywmie culturelle dune région 
rénttrophe a été largement com- 
mentée à la septième Université 
- jcctfane dété (O.OJBJ. Car Bar - 
' -\*elone et la Catalogne ne sont 
-'■xts seulement voisines du Lan- 
' niedoc et du Roussillon mais 
tussi quelque peu associées à eux 
t 4 l'ensemble des pays doc. 

Le 24 juin dernier, en effet* a 
. u lieu à Montpellier Vaffrukment 
ccitan, qui se dit en catalan 
. 'gpr manumpw t- Deux mots que 
- 1 .; on peut traduire par aas&ociation 
■ ratemeUe ». Un conseil culturel 
•< i émanent occita no -catalan a vu 
' lors le jour en présence des au - 
v -, 'mités élues — notamment le 
; ' notre de Montpellier. M. Georges 
'récite et le président du oonseü 
éçional M. Edgar Taillade. Une 
' mportante délégation catalane a 
i artictpé aux travaux de VUni- 
<ersité occitane d’été. Les dén- 
ués d’outre-Pyrénées se sont 
imés en catalan. Les parti- 
ipants de l’Université ont ré- 
ondu en langue doc. Chacun 
est compris. Les deux langues. 

•• est vrai, sont fort voisines, 
"omme à Barcelone, c’est dans 
i langue ancestrale que les auto- 
ités élues du Languedoc ont 
avert et clôturé publiquement 
Nîmes VUniversité occitane 
' été Le maire de la ville, 

I. Emile Jourdan, le délégué du 


président du conseil général. 
M. Alain Journet, maire du 
Vtgan (Gard), ainsi que le pré- 
sident du conseil régional, 
M. Edgar TatOade, ont , pour la 
première fois dans une manifes- 
tation officielle et publique, uti- 
lisé uniquement Yocdtan. 


La fin d’un complexe 

En face du théâtre — où. a eu 
lieu la séance de- clôture. — les 
garçons de café se sont remis 
à parler en langue d’oc, de môme 
au restaurant universitaire, dans 
2a ZUP : « C'est un peu la fin 
d’un complexe», dit un parttct- 
■ parti ruoL Dans la M Pa . à la 
séance de clôture, trois ou quatre 
personnes se sentaient toutes 
vergongnonssea ( génies ) d’avoir 
dû intervenir en français. Elles 
s’en sont excusées. Pour les mettre 
à Vaise, l’un des organisateurs de 
TU.O.E. leur a dit : e Parlez 
donc la langue que vous voulez. » 

Entre la statue du taureau et 
le jardin de la Fontaine, tout 
au long de Vallée Jean-Jaurès, 
plus de müte personnes ont dansé 
jusqu’à 1 heure du matin au son 
d’orchestres folk occitans. Les 
agents de police (étant donnée 
Vheure tardive ) ont invité les 
danseurs à rentrer chez eux. Des 
jeunes se sont fâchés. L’incident 
allait éclater. Mais quelqufun 
s’est adressé aux policiers en 
occitan ; ces derniers ont ré- 
pondu dans la même langue et 
fraternisé avec la foule des dan- 
seurs qui s’est tranquillement 
dispersée. 

Dès le premier jour, vins 
rouges et vins rosés ont abon- 
damment coulé pour accueillir 
environ sept cents personnes 
quatre cent vingt inscrits régu- 
liers et environ trois cents « pas- 
sagers s imprévus. La majorité 
absolue des participants était 
composée d’enseignants. 


Entre les micocouliers et Us 
platanes des avenues du centre, 
d’immenses calicots annonçaient 
à toute la vüle que. pour la pre- 
mière fois, Nîmes était le siège 
■ de runtversiîé occitane d’été. 
Elle a beaucoup voyagé cette 
université : pendant six ans, elle 
s’est réunie successivement à 
Montpellier, ViHeneuve-sur-Lot. 
Valence. Bgletons (Corrèze), 
Marseille et Clermont-Ferrand. 
Elle est maintenant sédentarisée 
à Nîmes, où elle demeurera et 
disposera. — probablement dès 
Vannée prochaine — de locaux, 
d’tm personnel permanent, d’un 
centre de recherches et d’un bu- 
reau d’information, le tout ins- 
tallé grâce à l’appui financier des 
collectivités locales, qui ont sub- 
ventionné le déroulement des 
travaux de l’université. 


Un groupe 

interparlementaire ? 

Dans le haü du CE.S. dans la 
ZUP sans grâce, coeur de Vuni- 
verstté d’été. Ü y avait aussi 
deux autres lieux de rencontre : 
les jardins de la Fontaine pour 
les spectacles, une galerie en 
pleine ville pour la peinture occi- 
tane. Etudiants et professeurs 
vont et viennent entre la tren- 
taine dateliers. dont six d’ ap- 
prentissage de la langue doc. 

Pr og ramme immense : espace 
bâti; voyage de Stevenson en Cé- 
vennes ; droit de regard des Oc- 
citans sur les énergies nouvelles 
aoBe ct tves ; information et mùi- 
taatisme ouvrier ; sociologie de 
rengagement ; le rococo occitan ; 
la distribution en Occitanie ; le 
marketing ; la crise de la vigne ; 
l’inlUatUm à la bibliographie ; 
« quels pédagogie per l’occitan ?» 
(quelle pédagogie pour Vocci- 
tan ?) ; la socio-linguistique; Ut 
musique des troubadours ; Vceu- 


vre de Frédéric Mistral ; la vie 
des Occitans d Paris ; les rela- 
tions occitano-catalanes ; Aca- 
diens et Occitans ; lautonomte 
occitane, etc. On sent les étu- 
diants écartelés. Certains courent 
d’un ampht à Vautre, puis bon- 
dissent aux venues et aux spec- 
tacles. 

On parle de cent cinquante 
mfüe signatures recueillies en 
Occitanie seulement pour obte- 
nir que les langues minoritaires 
de France reçoivent, comme en 
Espagne, un statut de langue 
nationale. Les dernières nouvel- 
les de Brest, de Bayonne ou de 
Bastia r échangent. On évoque 
■ la création en cours dun groupe 
interparlementaire à V Assem- 
blée nationale qui réunirait non 
seulement les Occitans mais 
aussi les députés des autres mi- 
norités pour défendre et pro- 
mouvoir chacune des langues et 
cultures. 

Au théâtre, à la séance de clô- 
ture. Yves Rouquette, secrétaire 
général de VIE. O. (Institut 

d’études occitanes ). qui a lancé 
VTJE.O - réclame un statut pour 
la langue. « Oui, à la langue 
d’oc i », lui répond le maire en 
occitan. Deux étudiants anglais 
regardent cette tornade, les yeux 
éoarquBlès. 

s B l’Occltana lenga nacio- 
nala ! .», crie à tue-tête un 
groupe de jeunes gens. (Test fini. 
La foule se disperse. A cette se- 
maine culturelle descendue dans 
la rue, la population n’a pas été 
indifférente. En bonne part grâce 
au folk, au théâtre, au cinéma, 
à la peinture, à la danse, à la 
farandole — la fête, — l’Univer- 
sité occitane d’été s’est sentie 
chez elle au pied de la tour Ma- 
gne à Nîmes. 

JEAN-PIERRE RICHARDOT. 


LA VIE DU LANGAGE 


Une rentrée comme les autres 




. 

» ' 


A VEC le premier Jour de 
l'année, scolaire revien- 
nent rituellement les ap- 
préciations sans Indulgence sur 
les méthodes et les résultats 
d'un enseignement du français 
qui, dans son état actuel, a visi- 
blement beaucoup plus de 
détracteurs que d'admirateurs, 
môme tièdes. 

Il faut faire dans ces JSrô- 
mlades la part du regret Incon- 
ditionnel (•De mon temps— >1, 
et dans bien des attaques, la 
part des a priori politiques. 
Mais il n'est pas besoin de 
pousser te tableau au noir pour 
s'alarmer de voir cet enseigne- 
ment et celui des lettres qui 
y tait suite pour beaucoup 
d'élèves, se traîner d'année en 
année en titubant toujours da- 
vantage ; se survivre m caho- 
tant, un pied dans les ornières 
de la tradition, l'autre dans les 
fondrières de l'innovation systé- 
matique ; bref, ne plus savoir où 
il va, mais y aller aveuglément 
Ou'll y aft aujourd'hui un di- 
vorce assez général entre l'en- 
seignant de français, l'enseigné, 
et le contenu de cet enseigne- 
ment ce n'est guère douteux, 
au point qu'on a l'Impression 
de pouvoir presque dater le di- 
vorce : A peu prés des années 
1962-64 pour les élèves qui en- 
traient alors «en sixième » {ou 
l'équivalent) et qui par consé- 
quent furent (ou ne furent pas) 
bacheliers vers 1909-1970. Jus- 
que-là (mais c'est une Impres- 
sion fort personnelle, avouons- 
le), il y avait de bons et de 
mauvais élèves de français, et 
tout naturellement davantage dea 
seconds que des premiers. 
Après, on a le sentiment que 
tout s'est effondré à le fols : la 
capacité de rédiger, le goût de 
réfléchir au fait littéraire, les ma- 
tériaux de cette réflexion, sa 
méthode, etc. 

Quant aux pourquoi de cet 
effondrement, quelques hypo- 
thèses sont permise». En pre- 
mier lieu, le caractère â la fola 
formel et archaïque de l’ensei- 
gnement de la littérature et de 
l'explication de textes, considé- 
rés comme la quintessence de 
tout l'enseignement du français, 
eî comme sa véritable finalité. 
Erreur de visée aggravée par la 
quasi-dictature d'une série à peu 
près seule en usage de -ma- 
nuels ». conçus et rédigés pat 
les mômes hommes, dans la 
même esprit : lesquels donc 
(manuels et auteurs) avalant fini 


par s'assimiler entièrement, dans 
l'esprit dea élèves (et de bien 
des manie») au « français » 
comme discipline scolaire. 

Dans son genre, et dans 
l'optique de l’épreuve formelle 
de français du baccalauréat, 
cette série avait ses mérites ; 
et l'immense défaut de réduire 
uniformément tout l’enseigne- 
ment du français â la superpo- 
sition de deux commentaires 
également respectueux et fasti- 
dieux : celui des auteurs (du 
manuel) sur les auteurs (du pro- 
gramme), et, paraphrase de 
paraphrase, celui du professeur 
sur le» gloses du manuel. 

La machinerie 
du langage 

Ajoutons à cela l'aberration 
(déjà dénoncée ici et là) qui 
voulait (veut encore) que Mon- 
taigne. lecture par excellence 
de l’ége très mûr, fût livré en 
pâture {et dans un français qui 
nous est presque une langue 
étrangère) â des* adolescents 
pour la belle raison que c'est 
un auteur du seizième eiècts lit 
Mais que Prévert ne fût abordé 
qu'en philo, puisqu'il était du 
vingtième I 

Trop de témoignages concor- 
dent pour qu'il soit permis de 
douter de l'insurmontable ennui 
qui se dégageait Inévitablement 
d’un enseignement aussi sépul- 
cral. La bonne volonté conver- 
gente de renseignant et des 
enseignés ne fait pas de mi- 
racles, et ne les répète pas. 

Une autre raison de cette 
désaffection pour les études de 
français partait d'une bonne 
Intention : réconcilier l'ancienne 
grammaire (au sens large) et la 
linguistique moderne. D'où une 
profusion de » livres du maître » 
ou de manuels à la mode, mé- 
langeant tant bien que mal théo- 
rie linguistique et enseignement 
de la langue, souvent à partir de 
modèles chomsklerts. 

Le résuttat de cette confusion 
a été le plus souvent de rempla- 
cer le formalisme dépassé des 
grammaires Traditionnelles par le 
formalisme « avancé - des engen- 
drements. dea commutations, des 
arbres, etc- : toutes notions plus 
utiles aux progrès de la finguis-' 
tique elle-même qu'à ceux de 
l'élève de français à qui la 
société demande de « faire fonc- 
tionner» sa langue avec sou- 
plesse et olartè, et non de théo- 
riser ce fonctionnement 


La linguistique (et « quelle » 
linguistique gagnerait à rester, 
pour le professeur de français, 
ce qu'est la machinerie d’un 
théâtre : un ensemble d'agence- 
ments qu'un homme de théâtre 
doit connaître et à l'occasion 
faire fonctionner, mais que le 
public doit Ignorer. Science 
m molle », et pour longtemps 
encore, elle ne gagne rien (sinon 
pour les nécessités da la recher- 
che) à emprunter de-d de-là 
quelques symboles à l'algèbre ou 
quelques graphes à la théorie 
des ensembles. 

Le vrai problème et les vraies 
difficultés se situent sans doute 
à côté des querelles techniques. 
Dans l'étal actuel dea choses, 
renseignement du français ne 
porte plus sa finalité qu'en lui- 
même ; H est en passe de deve- 
nir aussi tautologique (ou cir- 
culaire) que celui du latin et du 
grec : galerie des glaces où 
renseigné renvoie Indéfiniment 
rimage de renseignant auquel II 
succédera. 

Les pouvoirs ne sont plus 
effectivement et globalement en- 
tre les mains des humanistes 
(dans le meilleur cas) ou des 
rhéteurs (dans le cas le plus 
banal), comme fis l'étaient eoua 
la IU a et encore la IV* Républi- 
que; mais dans les mains des 
techniciens. La langage mathé- 
matique et Informatique est en 
passe de devenir suffisamment 
commun à suffisamment d'hom- 
me» pour concurrencer victo- 
rieusement celui de la culture 
classique. 

Un enseignement 
ennuyeux et inutile ? 

Les adolescents ne sont pas 
dea naïfs : Ha n'accordent plu» 
depuis assez longtemps â ren- 
seignement du français que le 
minimum d'intérêt indispensable 
à r examen ; et, comme les nor- 
mes da celui-ci sont fixées (ou 
s'ajustent automatiquement) à - 
Cétfage des candidats, la désin- 
térêt général n’apparaît pas dans 
les statistiques qui. bon an 
mal an, fourniront le même pour- 
centage illusoire d' a d m i s et 
d'ejoumés. Avec quelle consé- 
quence d'ailleurs ? Les élus ne 
a'en retrouveront pas moins, 
pour huit sur dix, sur lea mêmes 
listes de - demandeurs d'emploi » 
que las ajournés. 

« serait injuste de reprocher 

i des jeunes gens ds donner 

la priorité à des disciplines plus 
strictes et plus utilitaires sur 


un enseignement qu'ils ressen- 
tent à la fois comme ennuyeux 
et inutile ; et de terminer en 
classe de français leur version 
d’anglais ou leur exercice de 
physique. Et tout aussi Injuste 
de reprocher automatiquement 
cet ennui aux enseignants. 

Quant au troisième protago- 
niste de l'affaire, la français tul- 
même, il n'est évidemment pas 
en cause. Le signataire de cette 
chronique serait mai venu de 
se plaindre de l'Intérêt profond 
que nous portons tous à notre 
langue, et qui n’attend qu'un 
signe pour se manifester. Il peut 
en tout cas témoigner que cet 
Intérêt n'est pas une affaire 
d'âge. 

En témoigne aussi lé succès 
des jeux ou des concours qui 
mettent en œuvre quelque habi- 
leté superficielle à manier la 
langue. Il est sans utilité et sans 
intérêt culturel de trouver plus 
vite que son voisin un mot de 
six lettres dont la deuxième soit 
un Y et la quatrième un H ; ou 
de former en quelques minutes 
une dizaine de mots avec des A 
des G, des R ou des E. etc. 
Mais si les caricatures passion- 
nent, c'est que la curiosité des 
Français pour leur tangue est 
encore très vivo. 

Celle des Jeunes étrangers ne 
Test pas moins ; ai moins d'entre 
eux étudient le français qu’il y 
a un siècle (et ce n'est même 
pas certain), U est très probable 
qu'ils r étudient plus librement 
et plus intelligemment Ils y sont 
amenés et encouragé» aussi 
souvent par un appétit de culture 
authentique que par des néces- 
sités de carrière ; sinon plus. Il 
est remarquable (et préoccupant 
en un sens) de comparer les 
piètres résultats procurés à de 
Jaunes Français par les milliers 
d'heures de cours de français 
de leur scolarité, aux résultats 
très souvent acquis en cinq ou 
six fois moins de temps par de 
jeunes étrangers. 

L’enseignement du français 
couve depuis quelques armées 
une maladie de langueur sour- 
noise qui pourrait bien le mener, 
de rentrée morose en rentrée 
excédée, au cimetière des dis- 
ciplines exsangues. Il n’est pas 
trop tard pour remettre sur pied 

ce malade qui. au fond, ne 
demande qu’à bien se porter. 

Il n’est pas trop têt non plus. 


JACQUES CELLARD. 


S UR le plateau venté, désert, 
la petite route goudronnée 
qui cisaille en son milieu le 
corps de bâtiments avant de vite 
reprendre 1 b maquis évoque la 

ligne d'on chemin de fer de wes- 
tern. A la Sainte-Baume, Centre 
spirituel et culturel en Provence, 
un stage peut en cacher on an- 
tre et l’on n’a que l'embarras dn 
choix pour accrocher son wagon 
d’enthousiasme annuel à telle ou 
telle activité dirigée: 

A l’aube, encore ma! réveillés, 
des fervents du zen croisent dans 
les couloirs des stagiaires-yogis 
non moins embrumés : dans ces 
deux disciplines, le soleil se salue 
au ras de l’horizon. Heureux sta- 
giaires en expression corporelle 
qui pourront, eux, lézarder Jus- 
qu’au petit déjeuner. 

Mother India nous a délégué 
un yogi de Madras précédé, 
comme on dit, d’une excellente 
réputation. La. légende est déjà 
prête & faire son nid : pour nous 
mieux enseigner le yogi se serait 
imposé quarante jouis de jeûne 
avant de s'envoler pour l'Europe. 

L’esprit yoga souffle. Biais sans 
bruit. Le yogi a fait vœu de 
silence, ce qui n’est pas grave 
puisqu’il ne s’exprime qu’en té- 
lougou. H ne parle pas, mois Q 
écrit sur un cahier d’écolier par 
rafales nerveuses, et son inter- 
prète répercute en un anglais de 
base rocailleux. Tradnttore, tra- 
ditore ? M.-Hg l'enseignement des 
swamis, c’est aussi, c'est d’abord 
leur présence. 

Beau visage d’ivoire, avec barbe 
poivre et sel et dec cheveux nat- 
tés qui lui balaient les mollets. 
Au moment des exercices, Swa- 
mijl love ses tresses sur la tête 
en une énorme boule instable, 
dégage son corps d'un dôtl imma- 
culé et apparaît en un Inattendu 
boxer-short bleu électrique quH 
a dû chiper â Cassius Clay. 

Le yogi de Madras a soixante- 
douze ans et le corps d'un athlète 
des sapeurs-pompiers de Paris. 

Les postures conservent, mais 
il faut les faire. Swamiji peut 
tenir l’asana sur la tète sept 
heures dorant. Prodigieux spec- 
tacle aussi de ces membres c mar- 
tyrisés ». certes, mais sur un 
largo quasi voluptueux, avec sur 
le visage le sourire esquissé du 
Bouddha. 

La posture terminée, îe yogi 
muet a le geste impératif: 

« Anes. veut-U dire, c’est à votre 
tour.» Nous nous y essayons et 
Ton entend dans. le petit matin 
craquer en chœur les articula- 
tions de cent trente Européens 
complexés qui ne se prennent 
plus pour des adeptes avancés. 

U y a des moments de détente 
lorsqu 'en fin de matinée le swami 
posé à l’antique sous un chêne 
répand aux questions très diver- 
ses de l’Occident répandu à Ten- 
tour en d’attentifs lotus. 

Pratique : « Swamiji. est-ce 
que les bagues et les bracelets 
gênent la circulation du prôna ? » 
Métaphysique : « Swamiji. en 
grand samadhi, l’atman rejoint-il 
le brahman 7 » 

Le yogi de Madras sait tout 
sur le corps et l’âme. Nous avons 


GÉNÉALOGIE 

Rencontres 


O N savait les généalogistes 
tenaces et taillions, si 
sérieux qu’on les croyait aus- 
tères, tout enfouis sous une chape 
de poussière, passionnés sans 
doute mais essentiellement pour 
collectionner les souvenirs des 
morts. Eh bien ! non. La caricature 
n'est plus fidèle. Ils savent se dis- 
traire comme tout le monde, au 
grand air, dans la fols partagée— 

La dimanche T" octobre, le Cer- 
cle d’études généalogiques des 
Yvellnes-Nord (1) organise dès la 
petit matin ( 9 heures) un rallye 
touristique, ouvert i tous, sur les 
arrondissements de Saint-Germain- 
en-Laye et de Mantes-ie-Jolie. Deux 
questionnaires permettront l’un de 
trouver son chemin à travers une 
région pittoresque riche en faits 
Illustres de r histoire de France, 
Vautre de départager les concur- 
rents les mieux placés par cf Insi- 
dieuses Interrogations portant 
eesenllellement but la généalogie 
et (Notaire (tant locale que géné- 
rale). 

Les gagnante recevront coupes. 
/Ares, tableaux généalogiques (à 
remplir), etc. Le tout se terminera 
par un Joyeux dîner, où se réalise- 
ront certainement les rencontres 
généalogiques les plus Imprévues. 

PIERRE CALLERY. . 


trouvé le père: Un couple de 
stagiaires qui arrivent régulière- 
ment avant > heure pour installer 
leur natte au premier rang es- 
saient d’accrocher le regard du 
sage pour le dharma sans paroles, 
l'enseignement < télépathique » 
pourrait-on dire. Le hatha-yogi 
ne s’y prête guère. Fini le jeu 
des questions et des réponses, il 
rejoint d’un pas vif sa chambre 
où 11 s’isole pour méditer jusqu’à 
la prochaine rencontre. 

Swamiji nons distrait parfois 
de ses tours, en sifflant par 
exemple devant nous un grand 
verre de lait. Blais «avalé» par 
les narines, -.e qui est la moindre 
des choses nour un yogi qui sait 
aussi Inverser son péristaltisme 
et « boire i oar l’anus, à l’occa- 
sion des terivas, ces nettoyages 
qu’il pratique quotidiennement. 

Totale maîtrise du corps. Et 
les postures qui induisent la mé- 
ditation sont comme la prière des 
muscles étirés. 

A la Sainte-Baume, le pèlerin 
en chemise Lacoste vient aussi 
honorer en famille Marie de 
Magdala, pécheresse des Evan- 
giles devenue rainte et dont la 
tradition dit qu’elle se réfugia 
dans une grttte du massif pro- 
che après avoir fui la Palestine. 
Elle serait morte non loin de son 
ermitage où l'on va allumer des 
cierges. 

A la Sainte-Baume, la lumière 
vient souvent de l'Orient. 

SERGE NICOLAS. 


VENDRE 


Une nouvelle 
méthode 

Un lecteur, M. Jean-Pierre 
Cassely. producteur à FR 3 
Marseüle-Provence, nous si- 
gnale un curieux et, semble- 
t-il, nouveau développement 
de la vente par démonstra- 
tion. Voici son récit : 

L E Mistral entre Nice at Mar- 
seille. un jour d’août Départ 
à 13 h. 15 de le gare de Nice. 
Du monde, mais aussi des compar- 
timents vides. J'en choisis un et 
m'y installe. 

Un homme Jeune, au visage typi- 
quement américain, m'interroge, en 
anglais : 

« Partez-vous anglais ? 

— Un peu. oui. 

— Ces places sont-elles libres ? 
Oui.. 

Archie (j'ai su très vite son pré- 
nom et il a voulu, aussi vite, 
connaître le mien), son épouse et 
sa fille s'installent donc. 

Californie. Los Angeles (LA. fait 
mieux), american way ot Ute — 
arrêt à Cannes — Arizona, Grand- 
Canyon — - rocher de Roquebrune. 

A Toulon, on engage le proces- 
sus. Ma profession ? Très Intéres- 
sant 1 La senne ? Tiens donc l Nous 
y sommes. La vente par démons- 
tration de produits cosmétiques, 
après rasage, savons de luxe, etc. 

Sa compagnie propose à ses affi- 
liés de voyager dans tous les pays, 
possédant ainsi des succursales aux 
moindres trais. Pour ce faire, il suffi» 
de se munir de mallettes de produits 
de la marque et de les proposer— à 
sas relations de voyage, à l'hôtel, 
au camping, au restaurant, dans le 
train. Sjla-Je intéressé ? 

Le Mistral passe la gare d'Auba- 
gne. Oui I Mon sac. Très heureux, 
so long, bonne continuation, bye- 
bye J 


J 


(1) S, rt*a du Blarèchal-Joffre, 
78100 SMût-Qennain-an-Laya, tel. : 
986-11-52. Inscriptions Jusqu'au 
20 septembre. 


StUCmtt 

Servies des Abonnements 
5," rue des Italiens 
“5427 PARIS - CEDEX «9 
C.CJ*. 4207-23 

ABONNEMENTS 

*3 mois fi moi» 9 mois 12 mois 


FRANCE - D.O-ir. - T.OJIT. 
715 F 210 F 305 F 400 F 

TOUS PAYS ETRANGERS 
PAR VOIE NORMALE 
205 F 390 F 575 F 760 F 

ETRANGER 
(par messageries) 

X. — BELGIQUE-LUXEMBOURG 
PAYS-BAS - SUISSE 
143 F 265 F 388 F 510 F 

.O. r— TUNISIE 
180 . F 340 F 500 F 660 F 

P es vole aérienne "j 
Tarir su demande 

Les abonnés qui paient par- 
chèque postal (trois voleta) vou- 
dront bien joindre' ce chèque 4 
leur demanda. 

Changements d’adresse défi- 
ni tir e ou provisoires (deux 
semaines ou pluaj : nos abonnés 
sont Invités i formuler leur 
demande une semaine au moins 
avant leur départ. 

Joindre' la dernière bande 
d'envol 4 toute correspondance. 

Ven Ole» avoir l’obligeance de 
rédiger ton» les nom» propres en 
capitales d'imprimerie. 



\ 
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AÉRONAUTIQUE 


Mort de Willy Messerschmitt 

Munich (A.PJ, — M. WOly Messerschmitt, pionnier aHemand 
de l'aviation, qni avait conçu pendant la seconde guerre mondiale 
le premier chasseur & réaction dn monde. le ME-282, est mort 
vendredi 1 S septembre, à l’âge de quatre-vingts ans, des suites 
d’une importante opération chirurgicale, à l’hôpital de Munich. 
H était président d’honneur d’un groupe de construction aéronau- 
tique ouest-allemand, la société Messerschmitt - BoelkSw - Blohm 

(nos dernières éditions datées 16 septembre!. 


Né le 26 juin 1898 à Francfort, 
Wülÿ Messerschmitt avait acquis, 
dès l’dge de Quinze ou, un di- 
plôme de pûote de planeur. Après 
ses études universitaires et ' devenu 
ingénieur en chef d’une usine 
aéronautique bavaroise, Ü avait 
acquis une certaine notoriété en 
créant de petits avions de voltige. 
En 1926, a conçoit le MB-18, le 
premier avion entièrement métal- 
lique et, en 1927, a met au point 
le ME-19 à hélices, premier avion 
capable de transporter une charge 
supérieure & son propre poids, ce 
qui fait dire de lui : « Messer- 
schmitt est un génie qui a uns 
hélice dans la tête. »' 

Plus tard, devait commencer 
la production en série — environ 
trente müle exemplaires — du 
légendaire chasseur ME -109. long- 
temps utüisé par les forces aérien- 
nes allemandes. Le modèle sui- 
vant, le ME-209 réalisait, avec 
755 kilomètres à Fheure, un re- 
cord de vitesse pour un avion à 
piston, que Von mit trente années 
a battre. En 1942, le ME-262 de- 
vait être le premier chasseur à 
réaction du monde construit en 
série, mais VaoUm ne fut mis en 
service qu’en 1944. 


A la fin de la guerre, Wüly Mes- 
serschmitt est arrêté par les 
forces américaines d’occupation 
et maintenu en détention pendant 
deux ans. 

En effet, considéré comme 
€ sympathisant » du régime nazi 
en mal 1948. Ü avait été par la 
suite déclaré comme c employé 
contre son gré par le régime 
hitlérien s. D’après le livre Brun 
édité par les autorités est-alle- 
mandes sur les crimtnMs de 
guerre et les nazis, a avait été 
décoré, sous le régime hitlérien, du 
« titre fasciste de pionnier du 
travail » et avait été « l’un des 
resp o n sab l e s de l’emploi des 
déportés du camp de concentra- 
tion de Dachau w. 

Libéré, ü produisit des 
machines à coudre et des maisons 
préfabriquées, et ce n’est Qu’en 
1956 qu'il reprit ses activités aéro- 
nautiques. fl fonda alors le groupe 
Messerschmitt - BoeücÔv - Blohm 
qui participa, notamment, it la 
construction de V Airbus européen 
et d’un avion de combat Qerma.no- 
ttalo-brttannique, le Tomado- 
MRCA. 


SPORTS 


BOXE 


Mohamed Ali reprend son titre 


. Quatorze ans après avoir, enlevé 
la titra de champion du monde toutes 
catégories, à Mlaml-Beach, aux 
dépens de Sonny Liston, quatre ans 
après l'avoir repris, & Kinshasa, en 
mettant k.o. le colosse texan George 
Foreman, Mohamed Ail a remporté sa 
revanche, aux points, en quinze 
rounds, sur Léon Splnle qui l'avait 
dépossédé, en février dernier, i Las 
Vegas. Le match s’est déroulé ven- 
dredi soir au Superdoma de la 
Nouvelle-Orléans et les commentai- 
res ont été diffusés en direct, ce 
samedi 16 septembre, à 4 heures du 
■matin, heure française, par le poste 
de radio France-Inter. Quelque quatre- 
vingt-dix mille spectateurs, aux pre- 
miers rangs desquels se remarquaient 
JackJe Onassis . et le sénateur Ted 
Kennedy, emplissaient l’arène trans- 
formée en étuve par le chaleur earü- 1 
culairo qui règne en Louisiane 
durant T «été Indien*. 

La début du combat, arbitré par 
on ressortissant d’ascendance fran- 
çaise nommé Joubert. montra AU 
beaucoup plus actif qu'à son match 
précédent H a 'était supérieurement 
entraîné cette tais et à trente-sept 
ans, son Jeu de Jambes paraissait 
presque aussi léger qu'à vingt-cinq 
ans, l'Ags de Spinks. Celui-ci. tenant 
du titre, commença & se battre avec 


PRESSE 


«PILOTE» RADIÉ 
DE LA COMMISSION PARITAIRE 

La commision paritaire des pu- 
blications et agences de presse, 
réunie lundi II septembre, a dé- 
cidé de retirer à Püote, publica- 
tion wien«n»n^ de hànHæ desti- 
nées, les avantages fiscaux et de 
tarif postal dont bénéficie les 
publications agréées par la com- 
mission paritaire. 

Cette mesure, ta clique- t-on, a 
été prise parce que le mensuel n’a 
pas respecté le réglement qui 
Impose aux revues de bandes 
dessinées destinées aux adoles- 
cents de consacrer obligatoire- 
ment 50 % de sa pagination & 
des articles écrits. 

La Lettre de FUntté, bulletin 
quotidien du parti socialiste, re- 
lève pour sa part que cette me- 
sure est prise le mois où la cou- 
veréture de Pilote est un dessin 
satirique représentant M. Barre 
en bébé Joufflu. La direction de 
Püote. pour sa part, ne ne pro- 
nonce pas sur la signification 
politique de la décision. Mais elle 
lance un cri d’alarme en souli- 
gnant que la réglementation ris- 
que d’entraîner la disparition de 
nombreuses revues de bandes 
Binées. Le syndicat des journalis- 
tes C Jf’JD.T. demande le réexamen 
du retrait de l’Inscription. 

De source officielle, on précise 
que la mesure n’est « en rien 
discriminatoire » et que sur une 
douzaine de cas litigieux exami- 
nés lors de la dernière réunion, 
la commission n'a prononcé que 
des radiations, sauf pour un seul 
cas. 


RÉACTION CÉGÉTM 
APRÈS L'ACCORD RÉALISÉ 
ENTRE LE GROUPE HERSANT 
ET « L'AURORE-PARIS TURF > 

L'accord technique et commer- 
cial signé entre le groupe Hersant 
et les nouveaux propriétaires de 
V Aurore et de Paris-Turf ({g 
Monde du 16 septembre) suscite la 
réaction collective de trois syndi- 
cats C.G.T. du secteur de l'Infor- 
mation : la Fédération françn.i«<» 
des travailleurs dn Livre, le 
comité intersyndical du Livre 
parisien et le Syndicat national 
des Journalistes C.G.T. : 

« L’aocord signé entre les nou- 
veaux propriétaires de l’Aurore et 
Hersant est une nouvelle manifes- 
tation de la concentration des 
moyens d’inform a tion au service 
du pouvoir s, estiment les trois 
organisations syndicales, qui 
constatent que « le véritable bé- 
néficiaire de ^opération [la vente 
de F Aurore] vient d’apparaître : 
cfest encore M. Hersant, qui aura 
ainsi la mainmise sur quatre quo- 
tidiens parisiens en plus de la 
dizaine dont ü dispose en pro- 
vince JL 

« En dénonçant cette nouvelle 
agression contre le droit du pu- 
blic à une véritable information 
pluraliste, les organisations CXr.T. 
de travailleurs de F Information 
assurent les salariés de ces entre- 
prises de leur volonté d'exiger le 
respect des accords existants, le 
maintien des avantages acquis et 
la garantie d’une solution ex- 
cluant le chômage pour toutes les 
catégories de personnels », conclut 
le co mmuniq ué. 


ÉCHECS 


SElZlfrE PARTIE NUUf 
AU CHAMPIONNAT DU MOMIE 

La vingt-deuxième partie du 
championnat du monde d’échecs, 
qui oppose A Bagulo (Philippines), 
Anatoly Karpov, le tenant du 
titre à Victor KortrhnoL a été 
déclarée nulle le vendredi 25 an 
64* coup. Karpov, qui mène par 
quatre victoires à deux, avait dans 
cette partie un léger avantage 
qu’il n’a pas su conserver en 
Jouant mal les trois derniers coups 
avant l'ajournement (au 47* coup). 

CHAMPIONNAT OU MONDE 
(vingt-deuxième partie) 
BLANCS : ANAlOLT KARPOV 
NOIRS s VICTOR KORTCHNOX 
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la fougue d'un challenger, direct du 
gauche en avant, sans grand stylé.' 
mats avec un mépris total du danger. 
Cependant, AH était redevenu la ter- 
reur qui avait tait de superbes tètes 
à fromage è Liston, Frazler et Fore- 
man auxquels, selon ses dires, fl 
avait fallu «un chausso-pied pour 
remettre leur chapeau *. Terriblement 
sérieux, selon les dires du commen- 
tateur Pierre Loctin, Ali tournait 
autour de son adversaire et sans 
Jamais s’adosser aux oordes, reve- 
nant au milieu du ring selon les- bons 
principes, R prit la situation comotè- 
tement en main è partir du sixième 
' round. LA II délivra ees crochets du 
gauche - et cas « une-deux », tou- 
jours A la face, qui annihilèrent au fil 
des reprises les velléités offensives 
de tant de ses adversaires. Spinks 
eut encore de belles réactions au 
septième et au neuvième round, mais 
ses ganta ne possèdent pas l'étin- 
celle magique des puncheura, celle 
qui foudroie. A partir du douzième 
round, II s'achemina inexorablement 
vers la défaite, soi) adversaire termi- 
nant les rounds plus fort que kil. 
signe de la domination évidente. Au 
quinzième round, enfin. Ail se payait 
le luxe, après une feinte de la- der- 
nière minute, de décocher, comme 
la flèche du Parthe, une formidable 
droite à la face de Spinks. 

Un succès commercial 

La décision était donnée à Moha- 
med AK è l'unanimité des trole 
Jugea, la foule hurfatt sa Joie, le ring 
était envahi, le vainqueur pressé 
embrassé, étouffé, tandis que Léon 
Spinks regagnait les vestiaires avec 
quadre dents en moins, deux 
magnifiques bosses au front en prime 
et au milieu de l’Indifférence géné- 
rale. 

Dana l’histoire de la boxe, Casshm 
Clay, allas Mohamed Ail, s'inscrit 
ainsi comme le premier poids lourd 
à avoir repris son titre pour la 
deuxième fols, performance que n’ont 
pu réaliser les figures de légende 
John SuHhran et Joe Loute et que 
seuls égalèrent, dans les catégories 
Inférieures, • Sugar » Robinson et 
Emile Griffith. La formule « They 
noter corne bock » (Hs ne reviennent 
Jamais) ne saurait donc s'appliquer 
A cette grande « figure » du pugl- 
Ilsme d’après-guerre, phénomène 
oomme on n’en vit peu au triple 
point de vue sportif, spectaculaire et 
commercial. Sur le terrain de la boxe 
pure. Ail a confirmé que, à trente- 
sept ans, Il possédait encore un Jeu 
de jambes dont aucun poids lourd 
n’a été doté avant IuL Sur le plan 
spectaculaire, U a suivi la ligne de 
son personnage, clamant avant le 
match : * Je battrai Spinks parce 
qu'il est trop vilain. - Sur le plan 
commercial enfin, il ■ fait du dollar » 
comme nul autre champion sportif. 
La recette aux guichets a été éva- 
luée A 24 minions de nos francs. la 
retransmission télévisée a coûté 
autant A la chaîne AJ1.C. pour les 
seuls Etats-Uni» (sans parler des 
droits pour trente autres pays), la 
bourse des boxeurs s’élevant A 
16310 000 F pour Spinks le « cham- 
pion » et A 14140 000 F pour AU le 
« challenger ». 

OLIVIER MERLIN. 


CARNET 


Naissances 


— M. et Mme Patrice DUHAMEL 
ont la Joie d’annoncer , la naissant» 

de 

Jean. 

A Paris, le 10 septembre. 


— Le docteur Jeu-CtaoOa et 
Mme CHARRIER, née Edith Tbert. 
ont la joie d’annoncer lea cinq ans 
-de Carlne et ta naissance de 
Cyrille. 

Parte, le 1" septembre 1878, 


Fiançailles 


' — On noua prie d'annoncer tes 
tl ançalUee de 

Bille Anne- 


nue de l’administrateur général Jean 
Lepvrler, directeur daa AHalrea ma- 
ritimes pour la Bretagne et la Ven 
dée, et de Mme, née Yvette Yoncourt, 

M. Olivier-Marie GASCAJGtD, 
Gla de M. Jacqoea-Mazle Oaacard 
et de Mme, née Gisèle - Gueuse, 
décédée. 

- Nantes, Paris. 


Décès 


■ — Anne et Philippe Bazlre font 
part 4 leurs parents et amie du 
décès de 

- Phflomène, 

le 14 septembre 187». 

Les obsèques auront tira en l’église 
dn Vtgen, le aamsdl 18 septembre, 
i 14 h. 30. 

Pas de fleurs. 

Envoyez vos dons A I "UNICEF. 
Domaine de Llgaura, 

Le Vlgen. 87110 Bollgnas. 


— Loi évitant la aouffranoe de 
laisser des êtres chers, le 7 septem 
bre 197», le Seigneur a rappelé à Lui, 
tris doucement. »i»n» son anmTna ^ 
sa servante, 

Mme Marcel JKNICOT, 
née Madeleine Qnesnolt 
le 23 septembre 1884 à Croix (Nord) 

Sea -Glles Bilans et Mme Gabriel 
Jenloot, sea neveux, petite-neveux, 
arriére- peUts-nevaur et nièces, sas 
très vieux amis qni Tahn aient l'ont 
accompagnée à la messe cto funé- 
railles concélébrée par sea amis, et 
l’Inhumation dans la sépulture 
familiale, dans cette Intimité qu'elle 
désirait. 

Ceux-ci prient oetu qui la connais- 
saient de l’unir 4 leur prière, à leur 
espérance, A leur certitude en la 
résurrection. 

Ha rappellent te souvenir de son 
mari. 

Marcel JKNICOT - ' 

décédé l» 11 Juillet 1989, neuT Jours 
après la Joie des noces de diamant, 
et leur Gis. 

Gabriel 

décédé le 15 août 1975. 

Le Seigneur fait pour noos 
des merveUea. saint est Son 
nom. 

Cet avis tient lien de faire-part. 


. — ôn nous prie d’annoncer le 
décès de 

■ M. Marcel LODS. 
chevalier de la Léidon d'honneur, 
architect e . 

diplômé par la gauv eriiémêht. 
architecte en chef 
- des bAtlmenta civils - 
et des palais nationaux, 
membre du groupe français C .T AM. , 
ex-cfier d'atelier extérieur 
A l’Ecole nationale supérieure 
-des beaux-arts, 
professeur honoraire d’architecture 
4 TEcoIe nationale 
des ponte et chaussées, 

' ancien président - 
dn Syndicat des architectes 
de la région parteienne, 
grand prix 
dn Oncle d'études architecturales, 
commissaire aux travaux 
de la ré gion d e l'Est en 1944. 

WWBTB ImrI 

dn Comité professionnel provisoire 
du b4tlmeQt 
et de la construction métallique 
A Paris. 

survenu te B septembre 1978. dans 
as quatre-vingt-huitième année. 

Lse-obaèqnos ont en lien le 12 sep- 
tembre, dans la pins stricte Inti- 
mité, A Sérigny-BeQêia» (Orne). 

Cet avis tient .lten de faire-part. 
Le -Monde dn 13 septembre. 


INFORMATIONS PRATIQUES 


MOTS CROISÉS 


PROBLEME N* 2 180 
1 a 3 4 S 6 7*9 



HORIZONTALEMENT 
X. Un travail A faire quand on 
manque de fonds. — XL Se pré- 
sente parfois en flocons: Bien 
gardé. — HL Paît de la galette 
dont la qualité laisse beaucoup 
A désirer. — IV. n y eut celle 
des Olympiades; Manière de 
peindre. — V. Le oanfan de la 
bourse. — VL Tableau d'église ; 
Roche. — VLL Etait aussi fami- 
lier & Schubert qu'à Sch umann ; 
Loin d’être lisse. — VXCL Un en- 
droit idéal pour choisir la brame 
voie : Peuvent se voir dans une 
belle main. — XX. Participe; Bien 
Mate. — X. infortunée victime 
d’un amour ardent. — XL Un 
en droit où B permis de mettre 
la main ; Exposée à la morgue. 

VERTICALEMENT . 

L Ne quittait pratiquement pas 
Balzac, — 2. H ne faut donc pas 


compter sur elle pour arroser. — 

5. Ferons des liaisons; Article. 

— 4. Ville étrangère. Une des 
perles du collier ae la vie; Un 
point à l’horizon. — 5. Diminuent 
la qualité d’un tissu de prix : 
Dépourvu de tout agrément, — 

6. N’est pas dans la mesure des 
moyens : But un geste regretta- 
ble. — 7. Entra dans un ordre 
volontiers contemplatif ; Pro- 
nom; Craint les caries. — 8. 
Pour trancher, il a besoin d'être 
éclairé. — 9. Tomba sur un bec ; 
Peut qualifier un doigt. 

Solution dn problème n* 2 179 

Horizontalement 
L Répétitions ; Van. — IL Eco- 
nomies ; Arène. — HL Pur : 
Lien ; Flâne. — IV. Etna ; Ron- 
ger. — V. Es ; AS ; Pépie. — 
VLHal ; Cab; Da; EaiL — VIL 
Ecaillées; Tancé. — VUL Adieu; 
Sot ; CL — TEL Surets ; Séné — 
X. In; Se ; Te; Sa. — XL Bis.; 
Stupéfiant s. — XII. Lots; As; 
Gerbe. — g m Enouer ; Posai ; 
Or. — XIV. Risorius ; Tâte. — 
XV. Née; Tente; Sues. 

Verticalement . . 

L Répréhensibles. — 2 Ecu; 
Sac: union- — 3. Fore; Aar; 
Store. — 4. En ; Acides ; Suie. — 
5. Tôle ; Alités ; Es. — B. Imi- 
tables ; Tarot. — 7. Tiens ; Eu ; 
Tas ; Ré. — A Iéaa ; De ; Sep ; 
Pin. — 9 Os ; passé ; Egout. — 
la Pré : On ; Fesse. — 11. Salo- 
pette ; Ira. — 12. Ranima ; Ha- 
bits. — 13. Vengeance ; Me ; Au. 

— 14. Anée: Ici; St; Ote. — 
15. Mé; RAle ; Masures. 

GUY BROUTY. 


MÉTÉOROLOGIE 



Evolution probable dn temps en 
Fnsea antre la «un edi 1S sep- 
tembre A 9 battre et te dimanche 
17 septembre à 24 heures : 

Lee hautes pressions qui recouvrent 
FBurpoe occidentale ea décaleront 



Sont publiés au Journal officiel 
du samedi 16 septembre 1978 : 

UN DECRET : 

• Portant création de collèges 
nationalisés par transformation 
de premiers cycles de lycées na- 
tionalisés. 


pTogrearivtawn* van 
trala et trn front froid venant de 
TAtlsntlqua tra v erse ra la marné nord 
de ,ls France. Dimanche, IL sera 
«pendant pan actif. 

DUnano.be matin, la temps aéra pan 
nuageux sur la moitié -sud-est de la 
France, mate 11 y aura, -des bramas 
et daa brouillards dans l ‘Intérieur. 
Sur la moitié nord-ouest, le ciel sera 
plus nuageux, surtout. de La. Bre- 
tagne A la Flandre. Au cour» de Je 
Journée, le tempe restera ensoleillé 
n chaud dans la moitié sud du 
payé; U sera plus nuageux aUteure 
et 11 pleuvra un peu su voisinage 
dé la alanche puis dans le Mord, 

Températures (la premier chiffre. 
Indique le mmtniim emcgtetcé au 
coure de la Journée du U septembre ; 
la second. le minimum de la nuit du 


15 an W : Ajaccio, 24 et 13 degrés ; 
BÜrrtte, 22 et ü; Bordeaux. 23 
et 12; Brest, M et U; Caen, 20 
et 9 ; Cherbourg, 16 et 10 ; Clermont- 
Ferrand, 20 et S ; Dijon. 23 et S ; 
Grenoble. 23 et 9 ; Liffe, 18 et '10 ; 
.Lyon, 22 et 9; Marseille. .27 et 14; 
Nancy. 20 et 13 ; Nantes, zz et 12 ; 
Nies, 24 et 17 ; Parla-Le Bourget, 
23 es 9; Pau, 23 et 9; Perpignan, 
28 et 18 ; Bronp». 22 et 13 ; Stras- 
bourg, 22 et 13; Tou», 22 et 10 ; 
Tournure. 23 et 9; Pointe -A-Pltre. 

" Températures relevées 4 l’étranger : 
Aîg«. 27 et 13-; Amsterdam, U et 10 ; 
Athènes ■ 22 et 17; B énin, is et il ; 
Bonn, 20 et 12 ; Bruxelles. U et 12; 
nés Cana ries , 26 et 22; Copenhague, 
14 et il ; Genève. 23 et 7 ; Lisbonne, 
33 et 17; Londres. 21 et 10 ; 


' — Urne Jean-Pierre ROUE. 

Nathalie, Bénédicte et Joséphine 
Roux. 

Et leurs familles, _ . 

ont la douleur de faire part du 
déo te de 

Jean - Pierre ROUX, 

le 15 septembre 1978. 

119, boulevard Male* herbes, 

73008 Parla. 

(Né le 26 décembre 1930 * MOMpelWor, 
fils du pasteur Hébert Roux. Jean-Pierre 
Roux avait commencé sa carrière 69 
Journaliste è l'Office de coopération radio- 
phonique (Ocora). Rédacteur en chef au 
Togo, puis eu Dahomey, chef de mission 
au Rwanda, au Burundi et au Cameroun, 
Il était revenu A Parts en 1968. 

Entré é TO.R.T.F^ Il y avait dirigé 
le service des émissions vers l'étranger. 
A la dissolution de l'Office. 0 avait été 
nommé rédacteur en chef de Radio- 
Fran ce Internet) oneJeJ 


m et Mine Max Barruys et leur 
nia Yves. 

■ Mme w. A_ Bradley. née 
Mma André Vigneau. 

Mlle Dominique Blocq-Maaeart, 

M. Pierre Vernee, ses onTants 
petits-enfants. 

Mme . Gérard Ventes, Ose enfan- 
et petits -enfants, 

Mma Edouard Ventes. 

‘ Le comte et la comtesse Phlllpp 
d* A vaut, 

. M. et Mme Olivier Dollfns, 
ont la douleur de faire part 

déote de 

M. Jean SERBOTS. 
chevalier de la Légion d't 
Ingénieur 8.C-P- 
Ylce-préaldem. de l'association 
Virilisa Maisons françaises, 
survenu le 14 septembre 1978. en son 
domicile. 102. rue du Bac. Paris (7*?. 

Les obsèques auront lieu en l’égllsî 
Bain 6- Pranço la- Xavier, lundi 18 sep 
tembra. 4 14 heures. 

Cet avis tient lieu de falre- 
[FHs de Daniel Serruys. membre 
Klnstftirt, Jean Semys. né en 1903, a fai 
sa carrière dans l'Industrie chlmlqw : 
a écrit un Hvrs t De Colbert au Ma 
commun (19701.1 


Annîver gfli 

— Salut-Oermaln-en-Laye. 

Bn ce deuxième anniversaire du 
jour où alla a été subitement enle- 
vée à leur affection (18 septembre 
1978). son mari, aas enfanta 1 Wt 
peUte-enfants. toute la famille. se3s 
-m Ta et tous ceux qui l’out ' 
auront pour 

Madeleine BLANC, 

née Schoeller, 

uns pensée fidèle et émue. 


Connnu Bfcations diverges 

— La Communauté Internatlonala 
des hommes d’affaires dn plein 
Evangile réunira sa seconde conven-i 
don nationale française 4 l'hôtel 
Nlkko de Paris. «L quai de Grenelle, 
73013 Parla (tél. 375-62-82). la 21 sep- 
tembre. de 18 h. 30 à 22 heures, et 
lea 22 et 23 septembre, de 7 h. 30 4 
23 heures. Inscription sur place. 


Le conseil da jour ; 

^ r n’oubliez pas de vérifier 
• • • que vous’ avez quelques 
SCHWEPPJSS Lemon d’avance. 


Visites et conférence 
DIMANCHE 17 SEPTEMBRE 

VISITES GUIDEES ET PROME- 
NADES. — la fa. 30. place Colette. 
Mme Lsmarohand : « Les coulis 
de la Comédie-Française ». 

13 fa, entrée de la cour Carrée, 
face 4 Saint - Germain - l’AnxerrolB, 
Mme Colin : « Histoire du palais du 
Louvre et des Tuileries ». 

15 fau 62, nie Salut - Antoine. 
Mme Gadler ; « L’hôtel da Sully ». 

15 h. 30, entrée hall gauche, côté 
pare, Mme Hulot : «Le chAtesu de 
Malsona-Laffltto » (Caisse nationale 
des monuments historiques). 

15 h. 30. place Alphonse- Laveran : 
« La Val - de - Grâce et alentour » 
(Mme .Camus). 

10 bl 30, 193, nu Saint-Jacques, 
Institut océanographique r «La pla- 
nète Océan» (l’Art pour tous). 

16 tu, 3, rue Mahler : «Synagogues 
du vieux quartier Israélite de la rue 
des Boslexa et couvent des Blancs- 
Manteaux» (A travers Paris). 

10 b. 30, métro Saint-Paul : «Les 
hOtela du Marais». 

15 lu. métro Abbsmas : « Cités 
d’artistes et Jardina secrets de Mont- 
martre » (Connaissance d’ici et d’ail- 
leurs). 

15 lu, 93. rua de Rivoli : « Splen- 
dides râlons du ministère des finan- 
ças » (Mme Barbier). 

33 lu. 98. avenue De nfert- Roche- 
an : «Jardins secrets de la rua 
d 'Enfer» (Anne Ferrand). 

15 lu, place du Palais- Royal : « Les 
salons du Conseil d'Etat» (Visages 
da Paria). 

15 lu, m6tzo Maubert-MutuaUté : 
«Légendes autour de Saint-J ullen- 
le-Pauvre ». 

18 lu, métro Saint-Paul : c Hôtels 
célébrés du Marais» (Lutèee-Vlsltea). 

CONFERENCES. — 15 lu, 13. 
de la T0ur-de»-Damcs : c Corrode 
cosmique et méditation 
dan taie » (entrée libre). 

15 lu, 17 h-, 13. rue Btlenne- 
Mareel : « Conscience cosmique 
méditation transcendantale» re 
libre). 

LUNDI 18 SEPTEMBRE 

VISITES GUIDEES ET PEO 
NADES — 13 lu, 277, rue Sain 
Jacques, Mme Souque t-dea-C ha ux 
« Prançote Maaoart et le Val-d- 
Grftce ». 

15 l u, pl ace dn Vcegss, statue 
Louis Xlii. Mme Meynlel : «r 
nade dans le Marala». 

15 lu, entrée da la Basillq- 
MUm Pochai : «La B ain - 

Denis et les tombeaux des rois - 
France » (Caisse nattonala des manu 
mesta historiques). 

15 lu, l, rue Saint-Lou»-«n-rne 
« Hôtels de lHe Saint-Louis » (A 
vers Paris). 

U b-, métro Acte-at-Méttaïs ( 
guichet) « Chez un tourne 
d’ôtsln» (Connaissance «Ici et d’al] 
leurs). - 

13 lu, 17, quai d’Anjou : «L’h™ 
Lauxun» (Histoire et archéologie) 

._!< > M. Cour carrée, pavillon C 
l'Horloge : «Appartements daa ra 
«a Francs mu Louvre ». 

2? ï" ^ avenue Paul-Doum w 

« Tombes niuatït» au cimettérâ e 
Paay» (Paris et wa hlwmre) 

15 h. 15, 135. rue Saint-Martin 
• tertre Beaubourg, (Twirla* 

-CONFERENCES. — 15 1 
SUenne-Marcei : « L’erni 
rétre et l’art de vivreiTfl 
tra ns c endan tale, entrée 11 b 


K- 


1 
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Cinéma 






« L’Angoisse du 
au moment 

de Wim Wenders 


gardien de but 
du penalty » 


,, r \ j- Curiaux renvaraament de perepec- 
■■ ou plutôt étrange altération de 
v i ligne romanesque originale, que 
"* ’-mJuI effectué par le cinéaste alle- 
napd Wim Wenders an début de 
' . ' arriére — Il sort do l’excellente 
. tcole de cinéma et de télévision de 
' • 3srJin-OuB8t, Il a fréquenté assldQ- 
■.« nent la cinémathèque d'Ulrich Gregor 
l'Arsenal et beaucoup écrit sur le 
-••Jnéma américain, qu'il admire, — 
' ' tdapiant. en 1971, la roman juste 
.. lubllé de son ami Peter Handke (1). 

- ''écrivain autrichien, r Angoisse du 
, c tardion de but au moment du 
: .%anaJty : fl garde l'Idée de base 
-• T ; .rune fuite hors de la grande ville 

- ws la frontière, mais chamboule le 
Symbolisme du livre de Handke et, 
iour les besoins de la narration dné- 

-- biographique, -explicite ce qui 
l'était qu'implicite. 

' Peter Handke prend un ancien 
anJJsn de but célèbre, reconverti 
-,«mme artisan, homme & tout faire 
..'" ans une entreprise, qui se croit mis 
-- pied par ses patrons. La dérive 
-'m’installe, et la fuite ailleurs, au 
itysique et au mental. Tout l'art du 
romancier consiste à tisser des motifs 
Crès subtils où nous na séparons pas 
~ -oui ours ls réalité vécue par le per- 
"■ ■ Minage. Joseph Bioch. de son ima- 
. ' Inalre. On peut pourtant admettre 
ii’il a tué la caissière d'un cinéma, 

- omme en passant ; H venait de 
jire l'amour avec elle : « Soudain II 

... étrangla . • 

Joseph Bloch n'éprouve que très 
jrtivement des inquiétudes sur son 
rima, perçoit comme â distance les 
florts accomplis par la police pour 
' •■"‘i retrouver. Bien A l'abri, conforté 
"''a revoir uns ancienne amie qui gère 
n café à la frontière, 11 efface jus- 
u'au souvenir de ses angoisses pas- 
sas en suivant un ultime match de 
'totball où le gardien de but, inquiet, 
bis gâté des dieux, reçoit dans ses 
<as un tir de penalty. 

Joseph Bloch exorcise ses mau- 
-- Js génies, en se jouant : Il retour- 
ira peut-être A fa vie normale, 
>mma si rien ne s'étalt passé, mais 
-, ns que rien change vraiment 
■v m Wenders, homme de cinéma, a 
— placé le centre d'intérét, rajeuni 
n gardien de but. qui exerce 
•' - '"c ore le football, concrétisé « l'an- 
jsse du penalty* : au début du 
n Joseph Bioch, croyant au hors- 
i, n'a pas bougé pour bloquer un 
adverse. Du moins c'est ce qu'H 
lime. Sa seconde dérive com- 
mce, qui prend plusieurs éléments 
roman, dont ie meurtre de la 
ïssiére. Joseph Bioch, cette fois, 
bien vu le ballon filer dans ses 
ts, impuissant, d'emblée il est 
tors Jeu*, il retrouve comme par 
chantement son équilibre aux dar- 
tres Images, sur un terrain de 
jtball, en tant que spectateur, mais 
solution n'a plus aucun sens. 

L'angoisse du gardien de but, livre, 
■xlste que par l'écriture, cette 
itB montée de la tension, comme 
coups de serpe, par phrases rapl- 
i qui nous laissent haletant Le 
iôma. par force, «objective*, et 
m Wenders y met au point ce 
le filé, cette observation, presque 
alve de la réalité qui font le prix 
Au fil du temps quatre ans plus 
d. Mais quelque chose ne va plus. 
Joseph Bloch du elnéma sait qu'il 
une expérience exceptionnelle, sa 
icrétisallon sur un écran lui en- 
a tout mystère : il n'a visiblement 
nais touché un ballon de sa vie, 
este comme suspendu au plafond, 
rrani d'aventure en aventure. On 
demande comment H a pu com- 
Hra un crime, et pourtant la ecène 
remarquablement filmée, 
in livre aujourd'hui peut s'écrire 
sctement pour l'écran, avec toutes 
ambitions de l'écriture littéraire 
tcrétlsêes A travers l'actBur, le 


dialogue, le montage. Le cinéma 
n'est plus condamné & «Illustrer* 
simplement du romanesque. Peter 
Handke l'a prouvé avec le Femme 
gauchère, produit par Wim Wenders 
et montré A Cannes, avant même 
James Toback et Fingars. 

LOUIS MARCO R EL LES. 

* Voir 1 m filme nouveaux. 

tl) Il Vient d’être réédité par Gal- 
limard en français. 


mu/ique 


PARIS-BERLIN 


Du cabaret à l’agit-prop 


Hissés sur la pointe des pieds 
pour tenter d’apercevoir quand 
même un peu de la chanteuse, 
fo rman t, une masse compacte au 
fond de l’espace qui sert de salle 
de concert dans l'exposition 
Paris-Berlin, au cinquième étage 
du Centre Georges-Pompidou, les 
curieux et les mélomanes re- 
créent pour une heure cette 
atmosphère de cabaret ou de 
concert populaire : ce soir on 
joue Schoenberg, Weül et Elsier. 
Un Schoenberg « déboutonné », 
celui de Galnthea et de Nacht- 
waruüer, deux mélodies dans 


Théâtre 

Sonate pour deux femmes seules 


Pour deux femmes seules— « Et 
une cité £TXJlf. », précise le titre 
même de la pièce de Christian 
Llger. Immeubles où les étages 
ressemblent aux étages, les fenê- 
tres aux fenêtres. Quand les bal- 
cons se superposent exactement 
et que les cuisines sont au- 
dessous des cuisines. Canalisa- 
tions communes, cloisons de pa- 
pier: les appartements sont de 
même configuration. On le sait. 
On le sent. Et les blocs disposés 
de l'antre o6té de la rue, au bout 
d'une pelouse maigre, ressemblent 
au bloc où la folle a fait son trou. 
Elle a récupéré le fauteuil A 
oreillettes de sa tante, la haute 
pendule, et aussi un buffet. A 
U h. 45, jour après jour, elle 
écoute avec sérieux «Le jeu des 
1 000 francs ». Les Jours passent. 
Ils ont passé ainsi depuis qu'elle 
est aveugle Depuis.» il y a long- 
temps». Elle était petite. 

La femme qui ne volt pas n'est 
pas une vieille, même si elle ne 
sort Jamais, même si apparem- 
ment ne lui restent plus que des 
souvenirs. Elle a jeté son châle 


dès autres qu'elle devine. La 
jeune fille (Marie-Laure Lerois) 
ne fait pas le poids. 

Et du coup tout boite unpeu. 
comme le fauteuil; les ruptures, 
les faiblesses, les petites choses 
un peu ratées ou mal maîtrisées 
qui affleurent dans le texte de 
Christian Llger entraînent le 
spectacle dans un déséquilibre, ou 
par instants une complaisance. 
C'est dommage pour le poète, et 
un peu triste pour ceux qui atten- 
daient cette pièce, déjà montrée 
à Montpellier au printemps der- 
nier fie Monde daté 7-8 mal). 
Viviane Théophilidès, avec son 
atelier de recherche théâtrale 
des femmes, a coproduit ce spec- 
tacle mis en scène par Michel 
Touraille. Elle, c'est sûr, ne 
l'aurait pas construit comme cela. 
Elle, metteur en scène, n’auralt 
pas pris ce texte. Elle, comédienne, 
le sauve de toutes ses forces. Sa 
violence douce est à regarder. 

MATHILDE LA BAR DON NIE. 

* ThéAtxe Easalon. 20 h. 30. 


l'esprit du «Caveau» de Ernst 
von WoLzogen, à Berlin, où. 
Schoenberg avait été chef d’or- 
chestre en 1901 et dont 11 se 
souviendra en écrivant Pierrot 
lunaire, à Berlin également, mais 
dix ans plus tard. Ce n’est pas 
tout à fait la même musique, 
puisque celle-ci est très explici- 
tement tonale, avec des couplets 
et des reprises, mais an sent 
l'Inspiration toute proche, l'atmo- 
sphère à la fols rêveuse et grin- 
çante caractéristique de la partie 
de son œuvre liée à l'expression- 
nisme allemand. 

Suivaient trois extraits de 
Bappy End de Kurt Welil, sur 
des textes de Brecht, à mi-chemin 
entre la romance et le Jazz, 
entretenant ce curieux paradoxe 
d'une musique agréable à la- 
quelle vient se superposer une 
critique sociale cruelle et iro- 


nique. 

Cette 


tte brève rétrospective s'ache- 
vait avec la Cantate romaine de 
Haxrns Elsier, sur des textes anti- 
fascistes dTgnazlo Siione. Musi- 
que plus ambitieuse, exigeant 
cette fols une attention soutenue 
— c’est la leçon de l'enseigne- 
ment schoenbergien malgré les 
divergences entre l'élève et le 
maître quant à la fonction sociale 
de l'art, — elle n'a pas la facilité 
de celle de Kurt Weill ; elle est 
aussi plus révélatrice quant à 
rengagement de ses interprètes : 
si on ne sent pas la volonté de 
communiquer à tout prix, d’en- 
traîner Fadhésion du public, on 
reste un peu à côté. C'est ce qui 
est arrivé. Cela n'ôte rien aux 
qualités d 'Elise Ross (soprano) 
et des membres de l’Ensemble 
Interc on tem poraln, qui avalent 
réussi à faire croire jusque-là 
qu’on était au cabaret pour de 
vrai. 

GÉRARD CONDt 

ie Prochain concert, dimanche 
17 septembre. 18 heures : l'Age du 
Jaxz. 


par-dessus le balcon pour que 
d’« en dessous », quelqu'un monte, 
qu'elle a envie ae connaîtra La 


« jeune » qu’elle entend revenir du 
travail chaque jour et qu’elle ap- 
pelle Ariane viendra donc, et re- 
viendra. Pour que continue la cé- 
rémonie du magnétophone. La 
vieille en a ainsi utilisé d'autres», 
elle a demandé à d’autres de lui 
rapporter Jour après- jour les 
bruits du dehors. La vieille sait 
tout du dehors. Et sait ce que les 
fourmis de la cité ne connaissent 
pas : le dedans. Ariane ne vou- 
dra pas se laisser enfermer, inter- 
rompra ses visites. La charité 
s’est renversée. Ariane effrayée 
s'enfuit, sans avoir rien compris, 
pas même blessée, elle que -sa 
carapace protège. L'isolée n'est 
pas celle que l’on croit. 

La retirée, l’aveugle, dans sa 
retraite close, est interprétée par 
Viviane Théophilidès : elle a mis 
son visage à nu, visage d'une 
femme qui approche la « quaran- 
taine s. Dans son fauteuil qui 
paraît devoir s’écrouler, la comé- 
dienne censée être celle qui s’est 
mise en quarantaine tient seule 
toute la réalité au bout des 
doigts, à fleur de peau, avec des 
rires et ses phrases dites haut 
ou bas. fort ou douoernent. Jamais 
les mêmes. Toujours les mêmes. 
Son bruit à elle qui ht les bruits 


■ Le Musée Ae l'histoire de France 
(Archives nationales) est fermé pour 
environ trots mois depuis le 15 sep- 
tembre. pour permettre la réorgani- 
sation d'une partie des installations. 


çangcunuffl -AULEM AHD 

GEÜIE-Ilisillbï 

17 avenue tTléna - 1 B" 

Mercredi 20 septembre 
A partir de 18 heure» 

vernissage de l'exposition 

RÉALISME D'AUJOURD'HUI 

Dessins 

A l'occasion de l’exposlt. PARIS- 
BERLIN au Centre O. Pompidou. 


flotex 


Jazz 


Femmes Free 

En Angleterre, elles se nomment 
le Femlnist Improvislng Group. Ail- 
leurs. le Féminins LG. Ici, sous les 
voûtes de la chapelle des Lombards : 
Free Improvistag Musfe of ffomrn. 
Alors 1 f émini stes, féminines on free ? 
Tout a la fois sans don te. Huit filles 
en scène, nn pen lasses peut-être de 
se voir éternellement repérées comme 
« les femmes qui Jouent dans s Urban 
Sax d (Géraldine André et Françoise 
Dnpéty), ou comme «les femmes du 
groupe Henry Cow» (Lindsay Cooper 
et Anne-Marie Koelofs et Georgia 
Bom), ou encore comme «la» pia- 
niste de free-Jsza cuisse» (Irène 
Schweltser) ; elles font fl des natio- 
nalités et des groupes d'origine, et se 
regroupent dès qu'elles le peuvent. 

C'est A la chapelle, après le Hum an 
Arts Ensemble et Air, le groupe le 
pins remarquable qu’on puisse 
entendre ces temps-ci. Quartets de 
saxophones, tons sons mêlés, errances 
sinueuses dans tontes les voies sono- 
res, voix pas seulement facétieuse 
de Maggie Niçois, Initiatives brû- 
lantes de Lindsay Cooper on relances 
éclatantes d Irène Sehweitxer, le 
concert (22 h. 38) n'est que suite de 
surprises et -de réjouissantes fêtes A 
la musique improvisée. Huit grandes 
musiciennes ensemble sur scène, et 
uns la gravité vaguement métaphy- 
sique des homme* en pareil Heu. 
Cela nous change. A se demander 
même si l’une des qualités des « mu- 
siques improvisées A l'européenne a 
que noos, aimons n'est pas, tout bête- 
ment. la « part féminine s de ces 
musiques miss en avant... — F. M. 

* Free Improvislng Mus le of 
Women ; chapelle des Lombards 
(52. rue des Lombards), du 14 au 
16 septembre, 22 h. 30. 


La «Boîte à musique » 
de Fosse* et Caratini 

Alors quHs • produisent en dno 
Mare Fosset et Patrice Caratini sor- 
tent' un album sons un, de ces petits 
labels dits indépendants. • Boite 
A musique s, c’est le nom de l'ai 
bom, et comme un échantillon de 
ce qu’une longue pratique du duo 
.guitare-basse peut créer. Habiles 
musiciens, Fosset et Caratini ont 
depuis quelque temps déjà soudé 
leurs noms autour d'une musique 
teintée et construite dans l'at- 
mosphire du clnb, en l’oecuiTence 
Ici le Caveau de la montagne. L’en- 
droit est en train de s'inscrire dans 
l’histoire du Jazz parisien comme 
le temple des expériences A deux. 

Sur des thèmes du foUdoTC sud- 
smérleain, comme s Onda Nueve », 
d’Astor PUxxola, ou qui en sont 
proches, tel le « Carasamba », de 
Caratini, les sonorités des deux ins- 
truments s'accouplent comme pour 
créer on son unique. Parfois aussi, 
Caratini brosse A l’archet des mé- 
lodies fines et proches du Jeu de 
la guitare. Dans tons ces cas, les 
instrumenta semblent vouloir se 
conjuguer, concourir. Beaucoup plus 
brutale est l’Interprétation du « Half 
Nelson », de Mlles Davis. Mare Fos- 
set a couvent l'occasion de Jouer ce 
morceau aux cûtés de René Urtre- 
ger, lequel s’y connaît en thèmes 
« be bop ». Comme le veut l’esprit 
même de cette composition, la gui- 
tare et la basse s’expriment Ici face 
â race et produisent très bien cette 
syncope heurtée propre A l’entêt 
ment et A la violence passionnelle 
de ce style. Très sûrs de leur 
entente, Fosset et Caratini nous font 
espérer qu'lis persisteront ensemble 
pour maintenir leur expérience hors 
des sentiers battus. 

PAUL-ETIENNE HAZOU. 

ie Jusqu'à dimanche boIt A 22 h. 30, 
au Caveau de la Montagne. « Boite 
A musique » : Open 07, distribution 
Muslca. 


‘.O. : MARIGNAN - QUINTETTE. — V.f. : CLICHY PATHÉ- U.G.C. OPÉRA - GRAMONT (30, r. Gramont, 75002 Paris) 
F- LAZARE PASQUIER - MONTPARNÀSSE-83 - CAMBRONNE - ATHÉNA - BELLE-ÉPINE Pathé - TRICYCLE Asnières 
PARLY-2 - ARTEL Villeneuve-Saint- Georges - POISSY - GAUMONT Évry 


<4>sci\ntuir LE FIGAEO ^ Libération COSMOPOLITAN 
L'AURORE ^ncesoir * Le Cpirà w-W 

lo point paliSCOp # enchaîne f M 

la p resse entière unanime : 
il faut aller voir Jill Clayburgh et Prier Falk dans 

•£e SaWvUtA aux SÙvuneA 




LES DAMES DE ZURICH 


Non, le moment n’est pas unit 
& fait venu de reprendre les di- 
mensions, la dimension de Phi- 
lippe Hosiasson. Encore quelques 
se m aines et une rétrospective per- 
mettra d'en jauger la grandeur. 
Celle que la mort restitue. Dans 
cette attente, le salon «Grands 
et Jeunes d'aujourd’hui ». au 
Grand Palais, l'a fait émerger du 
lot par cette très visible inscrip- 
tion : « Hommage à Philippe 
Eto&lasson » au bas de sa toile. 
Et sa galerie (Il a garni ses ci- 
maises d'un choix d'eeuvres plus 
anciennes. Elles méritent une vi- 
site, en ce début de saison qui 
s’annonce à peine et où les coups 
de foudre se font assez rares. 
Pendant ce temps, c'est à New- 
York. à la galerie Emmerich. 
qu'HoElaeson est présent. Il se 
réjouissait de faire 1e voyage. 
Cette dernière i grande i joie lui 
aura été refusée. 

Les da m es de Zurich, peintres 
et sculpteurs, sont arrivées en 
nombre — pas moins de douze — 
pour aiïronter le public pari- 
sien (2). B aurait tort de les 
bouder, le public, s'il est inté- 
ressé de voir ce qui se fait ail- 
leurs. tout particulièrement dans 
une des villes alémaniques où l'art 
contemporain jouit d'une faveur 
exceptionnelle. On ne pense pas 
seulement aux prestigieuses col- 
lections. Fallait-il redouter une 
Inspiration cérébrale, une cer- 
taine dureté ? Ceût été mécon- 
naître la diversité des tempéra- 
ments, et aussi des influences. Je 
me suis laissé dire, sauf erreur 
d'interprétation de ma part, 
qu’une Inflexible abstraction géo- 
métrique qui ne finît pas de pros- 
pérer un peu partout dans le 
monde, ici nette, dure èt dépouil- 
lée. était spécifiquement zuri- 
choise, que notamment les toiles 
d'Anna Maria Burgl (Vision d’es- 
pace I et de Jenny Losinger-Ferri 
reflètent assez bien cette ten- 
dance, à laquelle on peut ratta- 
cher Hey Hensslor (Métopes pour 
un temple, aux vifs rouges et 
bleus), Erika Streft. Margot Hoz. 
Et même Isabelle Dilller qui part 
du «réel», en l'occurrence je dé- 
sert du Hoggar, ses murailles ro- 
cheuses rousses, l'éparpillement 
des sables, pour le transposer. Le 


fantastique snrréaiisant fait aussi 
des ravages (MU y Dur). 

Mes préférences vont pourtant 
à Henny Fries, qui est un varl 
peintre, qul quel que soit le mo- 
dèle choisi — un prétexte —, le 
traite en peintre, avec eet amour 
de la matière, de la lumière qui 
lait fl des engouements du Jour. 

Le soleil vénitien inonde les 
coins Ingrats de la cité, dédaignés 
ou ignorés des touristes. Quel 
chaud éclairage transfigure cette 
caserne triste comme ses congé- 
nères du monde entier ! Rien que 
ce choix suffirait â situer Henny 
Fries du bon côté de la barri- 
cade si ses natures mortes 
n’étaient soulevées par la même 
respiration. 

J'allais oublier les sculpteurs. 
Les torses de Charlotte Germann- 
Jahn, les terres cuites d’Elisabeth 
Langsch. les formes pleines d'An- 
nemie Fontana, les cassures vives 
de Katharina Sallenbach. Des 
qualités solides «pas toutes) bien 
sur. On travaille sérieusement à 
Zurich. 

En aplats aux formes tran- 
chantes, découpées comme des 
feuilles de tôle. Gildas Bourdais 
m'apparaît comme le peintre de 
la mythologie moderne, de l’ère 
électronicienne et nucléaire qui 
hante les imaginations débiles. 
Ses monstres engendrés par les 
fusées et autres engins quittent 
la planète on ne sait pour quelle 
destination en un mécanique En- 
vol, Un Oiseau bleu a cinq pattes, 
une Usine atomique, un Obscrrfl- 
toire*. Par bonheur Bourdais re- 
fuse « l'étiquette réductrice de la 
science-fiction ». Et c'est beau de 
couleurs et vigoureusement 
construit (3*. 

En cette période de relais, 11 
n'est pas trop tard pour signaler 
qu'à Dourdan i4> sont visibles 
jusqu'au 5 octobre une cinquan- 
taine de peintures et une tren- 
taine d'aquarelles et de dessins 
du peintre kurde Reniai, qui avait 
attiré mon attention au début de 
l'année. Rétrospective savoureuse 
qui va de 194fi 'à nos jours. 

JEAN-MARIE DUNOYER. 


(Il Galerie Regards. 40. rue de 
lUnlveraité. 

i=) Galerie Suisse, 17, rue Salnt- 
Sulplce. 

13) Entremoncie, 50. rue Mazarlne. 

14) Musée municipal du chAtean 
de Dourdan (.Essonne). 


COLISÉE-2 - GAUMONT RICHELIEU 
SAINT- LAZARE PASQUIER - MONTPARNASSE PATHÉ 
CLUB Maisons-Alfort 


AnnyDupérey ; complice astucieuse et rieuse \ 
dont Fallure, ie charme, le talent et l’humour 
constituent un phénomène rare. 

Louis Chauvet Le Figaro 

Roméo et Juliette "version skateboard.* 

Jours de France 


BALZAC ÉLYSËES - CGC MARBEUF - CGC 0DË0N - BONAPARTE 
OMMA GRANDS BOULEVARDS - VENDOME 
Version Originale dans tontes les salles. 
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GAQMDNT AMBASSADE va / GEOBISE V vf / STUDIO ST-ÈBHAIN TO 
Dtt ÙDEON ug ( nCTDB HBfiO vo / FBAHÇAIS vf / ABC *f / WEFLBi PATHE Vf 
MONmUtHASSE 83 vf / GAUMONT CONTENTION rf / SAUMONT GAMBETTA vf 
BULLE EPINE IWait / GAUMONT Eny / PATHE Cbamftfgny 
BAMBA ArgooiniB / B1W Orsay / AfUTIC U Bouret / C2L Versâmes 



MERCREDI 



LE PARIS vo • ClflEMDNDE OPERA - GAPRI • USE ODEON vo 
H1RAMAR • MISTRAL • MAGIC CONVENTION • PARAMOUNT GALAXIE 
3 MURAT • UCC GARE DE LYON * 3 SECRETAN 



OA) FUI « BWUU SIUOAS pbrtrt 

WILLIAM HOLDEN • MARTHE KELLER 
me FEDORA 

JOSE FERRER - RWÆES STERTOUfiBJ . MARIO ADORf . SIEFWN COUlKS . HANS JARAY - eormEJ J(HN 

«HENRY FONQAnawikafnMNtanatm» «ta 
HILDEGARDê KNEF-TJS. MICHAEL YORK sm * mx imueh a ial duhono 

« c-*ror»rMoiw 4 THOMAS IFTOK TtfWPiWT «M ri pi BUY WHŒR «cnw g. IMKB DUS 

ta pjowai <IW.T JS ELI m IMK A rua* ta u mu m. % ir nm m ata ■ 
wmm ttSCAlBC 

CYRANO VERSAILLES • ARTEL NOGENT - MEUES MONTREUIL 
FRANÇAIS ENGHIEN - ARTE CRETEIL » PARAMOUNT LA VAREHHE 
VILLAGE NEDILLY - C2L ST, GERMAIN 


SPECTACLES 



ihÉâtes 

Les salles subventionnées 


Çomédl* - Frauçaisf : Du caprice ; 

Le Triomphe de l'amour (Mm. 
20 h. 30) : le Renard et la Gre- 
nouille ; Dolt-on le dire f (film.. 
14 h. 30 et 20 h. 30). 

Les autres salles 



Pour tous renseignefnenÉî concernant 
fensembte des p rog rammes oujdes sates 

« LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES»- 
7017020 (figoes grimpées) et 7Z7.4&34 

(don tares à 2i heures* 



Aire libre : Pauatlûo, mime (sam-, 
18 h. 30). 

Arts-Héberlot : Mon père avait rai- 
son team.. 20 b- 30 : dlm, 1S h.). 
Bouffes-du-Nord : prends bien garde 
ans zeppelins (sam-, 20 b. 30). 
Cartoucherie de Vtacenneg : Théâtre 
équestre (Sam. et düxu » b. 30). 
Comédie Cannurtfn : Boeln-Boelng 
(sam, 21 h. 10; dlm_ 15 h. et 
21 h. 10). 

Comédie des Champe-Blyséra : le 
Bateau pour Llpala (eam_ 20 b. 45; 
dlm_, 15 h,). 

Daunon : les Bâtards (sain, 21 b,; 
dlm, 19 h.). 

Essaiera : Sonate pour deux femmes 
seules et une EL L. M. (sam, 
20 h. 30) ; L'empereur s'appelle 
Dromadaire (sam, 22 h. 15). 
Gymnase : Coluche (sam, 21 b. ; 
dira, 15 lu. 

Hachette : la Cantatrice chauve; 

la Leçon {sam. S) h. 30) 

□ Teatdoo : Louise la Pétroleuse 
(sam, 21 b.). 

La Bruyère : la Folles du samedi 
soir (sam,- 21 L; dlm, 15 h. et 
18 b. 30). 

Le Lucemaira, Théâtre noir : Théâ- 
tre de chambre (sam, 18 h. 30V : 
Punk et punk et calegram (sam, 

20 b. 30) ; C’est pas mot qui al 
commencé (sam, 22 h.). — Théâtre 
rouge : le Fauteuil, (sam, 18 b. 30); 
Lady Pénélope (sam, 20 b. 30) ; 
la Uualca (sam, 22 h_). 

Math crins : la Vie en V. O. (sam, 

21 b, ; dlm , 15 h.). 

Madeleine : le Préféré (sam, 

20 h, 30 ; dlm, 15 h. et 18 h- 30). 
Michel : Duos sur canapé (sam. et 

dlm, 21 h. 15 : dlm, 15 h. 15). 
MlchodJère : ln Rustres (sam, 21 h.; 
dlm, 15 h. et 18 h. 30) ; Au niveau 
du chou (sam, 18 h. 30). 
Montparnasse : Peines de cœur d'une 
chatte ftnginbM (nam, 17 h_ et 

21 h. ; dlm, 15 h.). 

Nouveautés : Apprends-moi. Céline 

(sam, 21 h. ; alm, 13 h. 80). 

Orsay ; le Rhinocéros (sam, 20 h. 20; 

dira r 15 h. et 18 h. 30). 

Œuvre : 1» Aiguilleurs (sam, 21 b. ; 
dlm, 15 h.). 

Palais- Ko yal ; la Cage aux fallu 
(sam, 20 h. 30 ; dlm, 15 h.). 
Péniche : la Dernière Bande (sam, 
21 h. ; dlm, 17 h.). 

Saint - Georges : patate (sam, 
20 h. 45: dlm, 15 b.). 

Théâtre d'Edgar : n était la Bel- 
gique— une foie (sam, 20 b. 45). 
Théâtre du Marais : lu Chabas 
(sam, 20 h. 30) ; Jeanne d’Arc et 
su copines (sam, 22 h. 15). 

Théâtre Marie-Stuart : la Nuit du 13 
(sam, 20 b. 30); Monnaie, camping 
et caravaning isam, 22 b. 30). 
Variétés : Boulevard Feydeau (sam, 
20 b. 30; dlm, 15 b.). 

Les théâtres de banlieue 



chambre français (Mozart. Haydn, 
Hlndemlth. Ibert. Français) (sam, 
17 h. 30) ; Quatuor Lœwsnguth, 
K- -Th. Cballley (Mozart, Ibert, 
Haendel. Art ma, de BolBmortler, 
Nicolas) (dlm, 17 b. 30). 

Serons, église : Ensemble Intruxnen- 

ta] Mon te verdi, dlr. M. Dubois 

(Vivaldi) (sam, 21 b.). 

Les chansonniers 


Breteull. cTi»»j*p : Stanislas Vlge- 
rle, piano (Bach, Chopin. Liszt, 
Debussy, Ravel) (dlm, 16 h.). 

LTsIe - Adam. Pavillon chinois : 
Groupe de musique contempo- 
raine de Varsovie (sam, 17 h.). 

Rosay-en-Brle, église ; Orchestre de 
lHe-dc-France. dlr. J. Fournet, 
»oL P.-H. Haubert (Haendel, Pou- 
lenc. Baint-Saéne) (sam, 21 h.). 

Sceaux, château : Ensemble de 


Caveau de la République : Y a du 
va-et-vient dans l'ouverture (sam, 
21 h.: dlm, 15 h. 30). 

Deux-ânes : Le con fes bon (sam. 
et dhn, 21 h.). 

Les concerts 

Lnéenuüra : C- StlgUanl, piano 

(Scarlattl. Ravel, Debussy. Schu- 
bert) (sam. et dlm, 19 h.) ; 
P. Ûeutaud, harpe ; J.-C. Dalxon, 
note (Bach, Krumpholtz, Noder- 
marin. Tjemli. Fauré) (sam. et 
dlm, 21 b.). 

Notre-Dame de Paris : Montserrat 
Torrent Serra, orgue (Xlmenez, 
Bruns. Otnsstara. Guririi, Sol or, 
cabsalllefl) (dlm, 17 b. 45). 

Centre Pompidou : l'Age du Jazz, 
pez les solistes de l'Ensemble 
ln tenon tem paraln (Stravinski, MU- 
habd. B lâcher, Honeggw, Krenek, 
Selber). 

Festival estival 

Sandagb : Jeunes Interpréta et 
composite un polonais (Czarnecki. 

. PenderecbL Borfcownkl, Moryto) 
(sam, 18 h. 30). 


La danse 

Palais des arts : Soi Avlv. chants 
et dansa dTsraftl (sam, 20 b. 30, 
dernière). 

Jase. tnb\ rnck et folk 

Caveau de la Bûchette : Benny 
Watera (sam. et dlm, 21 h.). 

Chapelle des Lombards : La UT Khan 
et Aslf AH (sam. et dlm, 20 b. 30); 
J. Thollot, D. Lazro (sam. et dlm, 
22 h.). 

Théâtre Campagne-Première : Bugar 
Blue's B and (sam. et dlm, 
20 h. 30) ; sugar Bine (sam. et 
dlm, 22 h. 30). 

Goir Drouot : Diesel, rock (sam, 
22 b.). 

Théâtre Marie-Stuart ; Ouest et 
Synchro Rytbmlo (sam. et dlm, 
18 b- 30). 

Palais des arts ; ■ Chemin blanc, 
country muslc (sam. et dlm, 
18 h. 30). 

Théâtre de l'Athéné* : Don Cherry 
(sam. et dlm, 21 b-). 

Kbéfttre du 28-Rne-Dunols : Toto 
la Mompoatna (sam, 20 b. 30). 


nriEmas 


Les filma marqués (•) sont Interdits 
ans moins de treize ans 
(**) ans moins de dix-huit ans 

La cinémathèque 


OW 
: 


ChaUIot, sam, 15 b. : MstropoUa. 
de F. Lang ; 18 h. 30 : la Moucha 
boire, de K. Neumann ; 20 b. 30 ; 
le Tonnerre de dieu, de D. de La 
PatelUère; 22 h. 30 : Fantômes 
Japonais, de B. Toyoda. — Dlm, 
15 h. ; l’Atlantide, de J. Peyder; 

18 b. 30 : Hallelujah, de K. Vldor ; 
20 b. 30 : Salomon et la reine de 
Baba, de K. Vldor ; 22 b. 30 : Jack 
Knlfeman, de KL Vldor. 

Beaubourg, sam, 15 h. : Follas- 
Bergèrs. de R. del Rutb ; 17 b. : 
la Joyeuse Divorcée, de M_ &an- 
drlch ; 19 h. : Papa longues Jam- 
bes, de J. Negulesco. — Dlm, 
15 b. : Un numéro du tonnerre, 
de V. Mlnnelll : 17 h. : On petit 
coin aux deux, de V. Mlnnelll ; 

19 h. : le Chant du Missouri, de 
V. Mlnnalll- 

Les e^el—xivités 


A LA RECHERCHE DE Mr GOODBAR 
(A— ••) VÆ. : Elyeéa Polnt-Sbow, 

8a (225-87-20). 


ANNIE HALL (A.) VA : La Clef. 5* 
(337-90-90). 

L'ARGENT DE LA VIEILLE 
v.o : Marais, 4« (278-47-80). 

AROCND THE STONES (A.) va 
V idéostone. 8». 

LE BOIS DE BOULEAUX (Fol.) vx>. : 
Clnocbe Saint-Germain. 0* (833- 
10-82). 

BRIGADE MONDAINE (Fr, ; 

Ü.O.C. Opéra. 2» (201-50-32) ; Bre- 
tagne. 8e (322-57-97) ; Normandie. 
8» (359-41-18); U.CLC. Gare de 
Lyon. 12a (343-01-59) ; Mistral. 14* 
(539-52-43). 

DN CANDIDAT AO. POIL (AJ V.f. : 
Richelieu. 2* (233-58-70) ; La 
Royal*. 8* (265-83-68) ; Elyséea 

Foinc-Shov. 8* (225-67-29) ; Fau- 
vette, 13* (331-58-88). 

LE CONVOI (A.) va, : Danton, 8* 
(329-42-82) ; Ermitage. 8* (338- 
15-71) ; vl. : Ber. 2* (238-83-93) ; 
Ü.O.C- Gare de Lyon. 12* (343- 
01-59] : D O C Gobe Uns. 13e (331- 
08-19) ; MIramar, 14* (320-89-52) ; 
Mistral. 14* 1539-52-43) ; Maglo- 
Conveonon. 5* (828-20-04) ; La 

Tourelles. 20- (038-51-98) <af Mar.). 

CRI DE FEMMES (A.) JA : Quin- 
tette. Sa (033-35-40) ; France Sy- 
séea. 8- (723-71-11) ; Monte-Carlo, 
8* (225-09-83) ; Parnassien. 14* 
(329-83-11) ; Vf. : Madeleine, B* 
(073-50-03) ; Nation. 12* (343- 


Maria Callas 



Dans tin disque d'interviews 
qui accompagne la réédition 
des 3 opéras de Beilini 

Georges Auric • Fedora Barbiéri • Jacques Bourgeois 
Montserrat Caballo « Michael Denard • Edwige Feuillère 
Carlo-Maria Giuiini • Michel Glotz • Tito Gobbi 
Robert Hirsch • Herbert Von Karajan • Bernard Lefort 
Rolf Liebermann • Georges Prêtre • Janine Reiss 
Pierre-Jean Rémy • Nicola Rossi Lemenï 
Giuletta Sîmionato • Charles Vannes • Jon Vîckers 
Margherita Walimann 

rendent un hommage à la grande cantatrice. 


Cl 63-52780/87 

Coffret de 8 disques Mono 

Accompagné du disque d'interviews 



LA VOIX DE SON MAITRE 


Disques classiques édit és par 
[BCTBE MABCOmjil^ 


04-87) ; Gaumont-sud. M* (331- 
51-18). 

DAMIEN, LA MALEDICTION D (A, 
*) va- : MArtgnau. 8* (359-92-82) : 
vl. : Montparnasse 83. 6- (544- 

14-27) ; Lumière. 9* (770-84-84) ; 
Cliehy-Pathfi. 18* (522-87-41) 

DIEU MRRCL CEST VENDREDI 
(A.) va : Ermitage. 8* (359-15-71) ; 
vJ. : Bex. 2* (238-83-93). 

DOSSIER a (Fr.) : Quartier Latin. 
5* (328-84-85): Biarritz. B* (723- 
69-23) ; Gaumont-Opéra, 9* (073- 
95-48) : Nation. 12* (343-04-07) ; 

Parnassien 14* (329-83-11) ; Olym- 
pia, 14* (542-87-42) ; PLU. Salnt- 
J&oqura. 14s (589-88-42) ; Cam- 

bronne. 15* (734-42-90). 

DRIVER (A, *) V.O. : Paramount- 
Odéon. 8e (325-59-83) ; PUbUcia 
Champs- El yeéea. S* (720-78-23) ; 
vJ : Capri. 2e (508-X2-69) ; Publl- 
ola Matignon, 8* (359-31-97) : Para- 


Les films nouveaux 

L'ANGOISSE DU GARDIEN DE 
BUT AU MOMENT DU PENAL- 
TY, film allemand de Wtm 
Wendera. <v,o.j ; Racine. 0* 
(633-43-71), 14 JulUet-Panuiaae. 
0* (326-58-09). 14 Juillet- Bas- 
tille, 11* (357-90-811. Olym- 
ple, 14* (542-07-42). 

LE SECOND SOUFFLE, film 
français de Gérard Blaln (••) : 
La Clef. 5* (337-90-90). U.G.CL- 
Danton. 8* (329-42-02). Biar- 
ritz, 8* (723-89-23), CollsÊe, 8* 
(359-29-46). Olymple. 14* (542- 
87-42), Parnaaaleu. 14* .(329- 
83-11), Pranpals, 9* (770-33-88), 
Gaumont-Conventtna, 15* (828- 
43-27). 

FEDORA, film muMmIh d* 
Bdly Wllder (v.o. ) : D.G.C.- 
Odéon. 6* (325-71-08), Le Paru, 
8* (359-53-991, (vJ.) : Capri. 
2* (508-U-69). Clnémonde- 

Opéra. 9* (770-01-90). D.O.C.- 
Gare de Lyon. 12* (313-01-59), 
Paramount-Oalaxie. 13* (580- 

18- 03). MIramar, 14* (320- 

89-52). Mlltrai, 14* (529-52-43), 
Maglc-Convantlon, 15* (828- 

20-B4). Murat. 18- (288-69-75). 
Becrétan, 19* 1209-71-33» 

MIDNIGHT EXPRESS, fUm amé- 
ricain de Alan Parker (va) 
(•* ) , Salnt-Gennain - Btudio, 
5* (033-42-72). O.G.C.-OdAon, 0* 
(325-71-08), Ambassade, 8* (359- 

19- 08); (v. f.) : ABD, 2* (230- 
55-54). Montparnasse 83. 0«(544- 
14-27), George- V, 8* (225-41-48), 
Français. 9* (770-33-88), Gau- 
mont-Convention. . is* (828- 
43-27). Wepler, 1S*. (387^50-70). 
Gaumont-Gambetta, 20* (797- 

02- 74). 

G K BAS K, mm américain d* 
Randal Klelser (v.o.) : Saint- 
Michel. 5* (328-79-17), Saint- 
Germain -Huche «a. 5* (633- 

07- 89), Elyaèea-Clnémo, 8* (225- 

37-90). Ma ligua n, 8* (359- 

92-82), Mayfalr, 18» (525-27-08); 
(v.r.) : Bio-Opéra, 2* 

(742-82-54). Richelieu. 2* (233- 
56-70). Bblder, 9* (770-U-24), 
Fauvette. 13* (831-56-86), Gau- 
mont -Sud. 14* (331-51-16), 

Montparnasse- Pathô, 14* (328- 
65-13), Cambronne. 15* (734- 
42-96), Napoléon, 17« (380- 

41-46). Wepler, 18* (387-50-70), 
Gaumont-Gambetta. 20* (797- 

03- 74). 

L'INEVITABLE CATASTROPHE, 
film américain de Irwin 
Alleu (va) (•) Cluny-Bcales. 

5* (033-20-12). Ermitage, 8* 
(359-15-71), (vjr.) : Bex, 2* 
(238-83-93). Rotonde, 6* (833- 

08- 22), U.G.C- -Gobe Lins. 13» 
(331-08-19). Mistral. 14* (539- 
53-43). Convention - Salnt- 
Charlea. 15* (979-33-00), Murat, 
16* (288-99-75), 

LES GLADIATEURS DE L'AN 
3060, film américain de Henri 
S usa tvn.) : P&rumount- 

Elysées, 0* (359-49-34), (vf.) : 
BoaPMldl. 5* (033-48-29). Max- 
Llnder. fl* (770-40-04). Para- 
mount-Opéra. 9* (073*54-371, 
Poramount- Bastille. 12* (343- 
79-17), Paramount -Galaxie. 13* 
(580-18-03), Paramount - Or- 
léans. 14* (-540-49-911, Para- 
mount -Mont paraasse. 14* (328- 
23-17). Convention - Saint- 
Charles, 15* (578-33-00). Passy, 
10* .288-83-34). Paramount- 

Malltot, 17* (758-24-24), Para- 
mount-Montmartre. 18* (600- 
34-25) 

VESTIAIRE DES FILLES, 
fi lm américain de Harry K. 
Kerwra : Paramount - Mari- 
vaux. 2* (742-83-90). Para- 

mount-Galaxle. 13* (580-18-03), 
Paramount- Montparnasse. 14* 
(326-22-17) . Paramount -Maillot. 
17* (758-24 -M). Moulin -Bouge. 
18* (808-34-25) ’ 


mount-opéra. 9e (073-34-37) î Paru* 
mount • Go bel l no. 13* (707-12-28) ; 
Paramount- Montparnasse. 14* <326- 
23-17) ; Convention Saint-Charles, 
15e (579-33-00) ; Para tno mu -Mail- 
lot. 17- (758-24-24) : Secrttan. 19* 
(208-71-33) 

L’EMPIRE DE LA PASSION (Jap., 
va) t“*l : Omma. 2* (233^9-36) ; 
Vendôme. 2» (073-97-32) ; u.O.C^ 
Odéon. 0* (325-71-os) ; Bonaparte, 


S* (326-12-13); Ü.O.C.-Marbour ■ 
(225-47-19) ; Balzac. 6* (359-52 ' 
EXHIBITION II (Fr.) (*«l . p 
mount -Galaxie. 13* (580-18-03). 

LA FEMME LIBRE (A-, v^>.| 3a 
Oermeln- VI liage. 5* (033-87-: 

CT.O.C.-Marbeiif. 8* (225-47- 

vj. : üQ.C. -Opéra. 2* 1261-50. 

LA FIEVRE DU SAMEDI SUIS 
vnl (•) : Cluny-Palace. 5* 1 
07-761 ; U-O.C.-Marbeuf. 8* ( 

47- 191 ; vJ- O G. C. -Opéra * 

(201 -50-32) ; MaaévUle, D* <• 

72-86) ; BleDvenue-Moniparni 
15* (544-25-02). 

GOOD BVÉ EMMANUELLE f 

(••) ; pubUcls-Cbamps-BlyBéee 
(720-76-23) : Paramount - Opéra 
(073-34-37). 

HITLER. UN FILM D'ALLBMAC 
(AIL. v. 0.1 (4 parties) : Là Pa» 

7* (705-12-15). 

L'INCOMPRIS Ht, VX>0 : Marau 
(278-47-88) 

INTERIEUR D'UN COUVENT > 
va.) (*•) : Studio Alpha. B* f| 

39 - 47) ; Paramount - Elyséea, 

(359-49-34) : vj. : Paromou 

Marivaux, 2* (742-83-90) : Pn 
m o u n t-M ontparnasae 
(320-23-17). 

JESUS DE NAZARETH (It. « 

(2 parties) : Bosquet, 7* (j 

44- 11). 

LB JEU DE LA MORT (A, f.- 
(•*) : Marlgnau. 8* f35fl-92-8: 
vj. : Montpamaass 83. 6* (j‘ 

' 14-27) ; Hollywood -Boulevard. 

(770-10-41) ; Fauvette, 13» 0 , ■ 

58-86) ; Gaumont-Convention. 1 ' '* 

( 838 - 42 - 27); CUcby-Pathé. 

(522-37-41). 

LB JEU DE LA POMME (Tctv-, va 
S aint - André - des - Arts, 0» (3 

48- 18). 

JEUNE ET INNOCENT (A- VA.) 

Quintette, S* (033-35-40) ; 14-Jt 
let-Parnanse. 0> (320-98-OC 
Elysées- Lincoln, 8* (359-38-14). 

JB SUIS TIMIDE. MAIS JB HE S( 

GNB (Fr.) : Rex, 2* (230-03-flî 
Bretagne, 0» (222-57-97) ; Nonne 
Ole. 8* (359-41-18) ; Paramout 
Opéra. 9* (073-34-37) ; D.Q 1 

Gare de Lyon. i> (343-01-59 
U.G.C.-Gabelins, 10* (331-OS-lfl 

Paramount - Orléans. 14- (34 

45- 91); Uaglc-Convenuon. 19» (B*. 

99-75) ; Becrétan. 19» (200-71-33 
Pu bH cls-a al nt- Germain. 6* iz. 

73-80). 

LAST WALTZ (A-, va.) Jen 
Cocteau. 5* (033-47-02) : O.O.C 
Marbeur. 8* (225-47-19). 

LES MAINS DANS LES POCHES l 
VA.) ; Marignan, 8* (359-92-82 
v.r. : Omnia. a* (233-39-30 

Nation. 12* (343-04-87) ; Mon 

Parnasse- Pâmé, 24* (320-85-13 
Cllchy-Pathé. 18* (522-37-U). 

LE MATAMORE Ht, v.a) .• Qui 
tette. s- (033-35-40); Elysée 
Lincoln. 8* (359-38-14) ; Le Pa 
oasslen. 14* (329-83-11). 

MELODIE POUR UN TUEUR (/ 
v.o.) : StudlO-UMlcls. 3* (83 
25-97), Mercury, B* (325-75-90) 
Paramount -Opéra. 9* 107; 

LE MERDIER (A-, vj.) ; Paramount 
Marivaux. 2* (742-83-901. 

MESDAMES ET MESSIEURS, BON 
SOIR (It. VA.) ; Ü. G. C. -Dan ton 
8* (329-43-82), ' 

MŒURS CACHEES DE LA BOUR~ 

GEOISTE Ht, VJ.) ; D.G.C.-Opôn 
2* (261-50-32). 1 

MOLIERE (Fr.) (deux parties) Mro ' 
pérlal, 2* (742-72-52). Oaumont-Ri, ' ' 
gauche. 0* (548-28-30). Oaumoni 
. Champs - Elysées. 8* (3S9-04-fl| -*• 

HamefeulUe. «• (833-79-38). Gn 
mont-Snd. 14* (331-51-16), k { .», . 

MON PREMIER AMOUR (Fr.) • 

Richelieu. 2* (233-50-70), 0OC.-- 
Odéon. 8* (325-71-08). Concord "V 
8* (359-92-84). SBlnt-Laeare-Psr.':- 
quler, 0* (387-35-43), Montpamass i • • • 
ftitbé. 14* (326-85-13), Gaïunon. . 
Convention. 15* (838-42-27), Cllch; 

Pathé. 18* (523-37-41), Oaumon - 
Gambetta. 20* (797-02-74). 

NOS HEROS REUSSIRONT-ILS, . 

(IL, v.o.) : Palais des Arts. 

(272-62-98). 

LES NOUVEAUX MONSTRES (P; n 
v.a) : Quintette, 5* (033-35-40 
U.O.C.-Marbeuf. 8* (235-47-19). 

L'ORDRE ET LA SECURITE O - 
MONDE (Fr.) : D G.C -Opéra. 

(261-50-32). n.G.C.-Daatan, 6* (32. 

«-82), Biarritz. 8* (723-89-23 ■ 

OG.C.-Gobellns, 13* (331-00-19 

Mistral. 14* (539-52-43). Blenvsnlb ■ 
M ontparn asse. 15* (544-35-02). 

LA PETITE (A, v.o.) f**) : Blarrtt : 

8* (723-89-23) : vj. s Saint-An'. . 

’brol se. Il* (700-89-18) (sauf mar , 

LA PETITE FILLE EN VELOUH 
BLEU (Fr.) : Paramount- Mari van' 

£ (742-83-901. Biarritz. 8* HZ 
09-23). Paramount-MontparnMi 
14* (320-23-171 

PORTRAIT D’ENFANCE (AngL, VA.K,. 

n £i?î?£î*' M * {Ma ' 67 ^ 2 »- 'éfl.iî . 1 » 

RETOUR (A, va.) ; StudlO-LCgC "••*- 
5* (033-28-42) 

REVE DE SINGE Ht„ v. an s U (•) 

Palais des Arts, 3* (273-63-98). •> 

ROBERT ET ROBERT (Fr.) : Ba • • 

«se. 8* (359-52-70). 

SOLEIL DBS HYENES (Tum, v.0-1 '■ • 
Bilboquet, fl* (222-87-23). 

LE SOURIRE AUX LARMES lé. ' 
v.o.) : Quintette. 5* (033-35^0-* 
Marignan. 8* (359-92-82) ; vj. . 

U.G.C. -Opéra. 2* (281-50-32), Gn . 
mont, 2* (742-95-82) , Mootparnft»^ " 

83. 6* (544-14-27). Balnt-Lazare-Pa ■ - , 
quler, 8* (387-35-43), Athéna. l : . -, " 
(343-07-48). Cambronne. 15* (7* 

4 2-90). Cllofay-pathé, 18* (î* 

37-41). 

TROCADERO. BLEU CITRON (Fr.) 

Richelieu. 2* (233-56-70), Collfé 
8* (359-29-48), Salot-Lazare-Px 

quler. 8* (387-35-43). Moatpama» 

Pathé. 14* (326-05-13). 

UNE NUIT TRES MORALE (HoOf 
v.o.) : palais des Arts, 3* (27*i Mh ■ 

62-98). Contrescarpe. *• (325-78-31 MT?*»,. , 

AS -Y. MAMAN (Pr.) ; BlcheUéija,. '• ’ 


Colisée. S* (35^iî 
(343-07-45- 


VAS 

2* (233-58-70). 

29-46) Athéna, 12* 

Gaumont - Sud, 14* (332-51-H. - 

Montparnasse - Pathé. 14* (32 

„ «5; 13). Cllch y-Patb é. (522-37-41 ). 
VIOLETTE NOZTERE (Pr.) : Tenu 
17' (380-10-41). 

RICA DA SILVA (Brés. va.) ï Sri 
dlo-BaspalL 14* (320-38-98). 

LES YEUX BANDES (Esp.. V.O.) ‘ 
Studio de la Harpe, 5* (033-34-83 
14-JulUet-Bastllle, 11* (357-90-61 
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LES TENTATIVES DE SAUVETAGE DANS L'INDUSTRIE FRANÇAISE 


La restructuration de la sidérurgie 
iquiète les milieux ouvriers du Nord et de la Lorraine 

Aa 7a 1-- aa. . _ _ 


L’annonce de la prise de contrôle par VEtat de* 
•ands groupes sidérurgiques a motos surpris les 
: pions concernées que confirmé ce que les syn- 
h cats redoutaient le plus fie Monde du 16 sep- 
•’ mbre). Dana - le Nord comme en Lorraine, on ne 
rate pas que les mesures qui seront prises condui- 
nf à des licenciements -massifs . C’est aussi ce que 
use M. Pierre Mauroy, président du conseil 
gional du Nord-Pas-de-Calais, pour qui a les 
jsins de la Sambre et du Valendennois, parmi 
autres, sont frappes fi morts. 


U semble que la prise de contrôle des créan- 
ciers de la sidérurgie (Etat et banques f-porte sur 
Sacilor. Usinor et peut-être Chiers-ChûtiRon, si 
ces deux dernières sociétés venaient à fusionner. 
En ce cas. pour présider le nouvel ensemble , le 
nom de M. Etchegamy. actuel président de Chien- 


L’avenir du groupe Terrin 

Une < fable ronde > étudiera le sauvetage de la réparation navale marseillaise 

Les propositions du maire de Marseille suscitent une polémique 
entre socialistes et communistes 


Cest au début de la semaine prochaine, peut- 


Chdtmon. et qui ne vient pas de la sidérurgie, ètre dès le lundi 18 septembre, que sera orga- 
sendt avancé. On sait que M. Jacques Mayoux, nlsée à Marseille une « table ronde » réunissant 

dont le nom est également avancé pour présider Î2^ s parten * ar !? intéressés à 1 avenir de la 
anrttor réparation navale et notamment ceux du groupe 


SacÜor, ne vient pas non plus de la sidérurgie. 


Les quatre principaux groupes 


CfftERS-CHATALOfl 

L a compagnie Industrielle 
Chlere-Châllllon (C.I.C.C.) résulte 
de la fu3lon, sous l’égide du 
groupe bancaire Paribas, de la 
Société des hauts fourneaux de 
la Chlers. anciennement sous 
contrôle belge, des forges de 
Chétlllon-Commentry-Bfache, et 
de Aciéries et tréfile ries de Neu- 
ves-Mateons-ChAtillon. Sa pro- 
duction est de l’ordre de 1,3 mil- 
lion de tonnes d’acfar. les prin- 
cipales usines étant situées à 
Longwy. Neuves-Malsons, Biache- 
Sainl-Vaast, Isbergues. Les effec- 
tifs ont été ramené de 15 000 à 
il 000 personnes. Le chiffre d’af- 
faires s'élève à 2.8 milliards de 
francs et les pertes ont atteint 
644 millions de francs en 1977. 
Le principal actionnaire est le 
groupe bancaire Paribas, direc- 
tement ou Indirectement (par ses 
filiales belges), fi hauteur de 
30 %. Son président est, depuis 
1977, M. Etchegaray, ancienne- 
ment président de LM.T. avant 
son rachat fi I.T.T. par la groupe 
Thomson-CSF. Chlars-Chflrtillon 
étudie un rapprochement avec 
Us inor. société fi laquelle le rat- 
tachent des liens industriels - 
assez étroits. 


CffiUSOT-LMRE 
ET DUffKEHQUE- 
NORMANDIE 

Les deux sociétés sont filiales 
du groupe Empaln-Schnelder (en 
association 'avec la Compagnie 
générale d'industrie et de parti- 
cipation, du groupe Wendel. 
pour Crausot-Lolre). La plus 
touchée est Dunkerque-Norman- 
die, qui emploie six mille per- 
sonnes dans seB aciéries de 
Caan-Mondeville, et a amorcé 
des négociations avec SacÜor. 
Quant fi Creusot-Loire, ses acti- 
vités sidérurgiques — métaux 
alliés, acier inoxydable — ne 
constituent qu'une partie d'un 
ensemble, qui comprend égale- 
ment une puissante divrsion de 
mécanique et de grosse forge. 
Elle dispose d’usines au Creusot, 
fi Saint-Chamond et & Firmlny. 

SA€tLDR*S0LLAC 

La Société des aciéries et 
laminoirs de Lorraine (Sacilor) 
est Issue du regroupement en 
1968, des sociétés de Wendel. 
Sldélor et Mosallana de sidérur- 
gie. Avec sa filiale Sollac 
(Société lorraine de laminage 
continu), elle emploie actuelle- 
ment quarante mille personnes 
dans ses Installations de 


Hayange, Nagondanga, Gran- 
d range, Rambas, J oeuf et Homô- 
court Deuxième géant de la 
sidérurgie française avec Usfnor, 
Sacilor a produit environ 6.4 mil- 
lions de tonnes d'acier. La 
société dispose d’importantes 
mines de 1er en Lorraine, qui 
assurent son approvisionnement 
en «minette- phosphortque fi 
basse teneur, alors qu’Usihor 
est alimenté en minerai importé 
par mer. Son chiffre d’affaires 
a atteint 8.7 milliards da francs 
en 1877, avec une perte un peu 
Inférieure fi 2 milliards de 
francs (plus de 4 milliards de 
francs en trois ans). Sacilor 
détient 50 °/t de la Solmer, 
coopérative de production d’acier 
fi Fos, en association avec 
Usinor. 

Sacilor est filiale & 47 % de 
la holding Marine-Wendel. con- 
trôlée elle-même par la Société 
lorraine de participations sidé- 
rurgiques, émanation des héri- 
tiers Wendel. Le président du 
directoire de Sacilor est actuel- 
lement M. Pierre Celier, qui a 
épousé Mlle France-Victoire de 
Wendel. 

USINOR 

L’Union sidérurgique du Nord 
et de l’Est de la France (Usinor) 
résulte d’une série de fusions 
et d’absorptions, qui ont réuni- 
fié successivement les sociétés 
Denaln-Anzin, Forges et aciéries 
du Nord et de l’Est, et Lorraine- 
Escaut. Elle emploie trente-sept 
mille personnes dans le Nord et 
en Lorraine, principalement fi 
Dunkerque, Denaln, Valencien- 
nes, Creil- Monta taire. Longwy et 
Thionville. L’un das deux géants 
de la profession, Usinor a pro- 
duit un peu moins de 7 millions 
de tonnes d’acier en 1977, les 
produite plats (tôles minces) 
destinés, entre autres, fi l’auto- 
mobile et l’électro - ménager, 
constituant l’essentiel de ses 
fabrications. Le chiffre d’affaires 
a été un peu inférieur fi 10 mil- 
liards de francs (13 milliards de 
francs consolidé) l’exercice 
s’étant soldé par une perte 
d’environ 2 milliards (5 milliards 
de francs en trois ans). Usinor 
détient 50 '/b de la Solmer 
coopérative de production d’une 
capacité de 4 millions de ton- 
nes. fi Fos. Usinor, enfin, est 
filiale A 65 °/« de la holding 
Denaln - Nord - Est - Longwy. Son 
président est M. Hué de la 
Colombe, qui doit prendre nor- 
malement sa retraite fi la fin de 
l’année 1978. Usinor étudie un 
rapprochement avec Chiers-Chfi- 
tllion, société A laquelle la rat- 
tache déjà des liens industriels 
assez étroits. 


meurs, selon les méthodes de 

IIVEILE MENACE DE GRÈVE 
ES CONTROLEURS AÉRIENS 

es syndicats de contrôleurs 
lens ont appelé les personnels 
se mobiliser en vue de la 
rite rapide d'une action reven- 
: l,ittve la plus large possible ». 




1/ ® misée avec l'administration à 

direction générale de l’aviation 
■^TJe, l'intersyndicale C.G.T -, 

B^Iv£j3.T, CJ.T.Ch F.O- et auto- 
s constate que le gouverne- 
fm .it refuse tout progrès dans 
-?* '^négociations et que les resul- 
- :^. i obtenus concernant le droit 
> grève, les rémunérations, la 

I zritê et les conditions de tra- 
i ' sont sans commune mesure 

. ( c les revendications aoan- 

iM* »■ 


ter la liquidation et la réduction 
d'emplois industriels, pour faire < 
reculer le chômage. U faut créer 
des emplois stables». 

La C.G.T. vu donc demander des 
mesures en ce sens lorsqu’elle ren- 
contrera, le 18 septembre, le mi- 
nistre du travail. 

Dans la soirée du môme jour, 
les cégëüstes ont rendez-vous avec 
les dirigeants de la CJJ3.T, pour 
examiner les modalités d’une ac- 
tion contre le chômage. L«a C.G.T. 
a déjà proposé le développement 
de l’action à la base, puis une 
initiative nationale et l’envol de 
délégations à- Paris, pour récla- 
mer des négociations. M. KrasuckI 
a qualifié a’« étonnants » les com- 
mentaires qu’avait fait la CJPJD.T. 
à oe sujet. ^ _ 

s Notre souci de mener tes 
actions locales ne peut exclure la 
nécessité de poser les problèmes 
d’ensemble, a dit M. Krasucki- 
J’espère que nous trouverons un 
terrain d’entente avec la 
CTJI.T. 


UNE MENACE 
SUR LES INSTALLATIONS 
DE DEMAIN 

(De notre correspondant J 

Lille. — Les informations 
publiées sur les mesures que le 
gouvernement prendrait bientôt 
pour la sidérurgie (le Monde du 
16 septembre) ont avivé rfa.ni: le 
Nord une Inquiétude déjà très 
forte, plus qu’elles n’ont surpris. 
Après la fermeture d’ Usinor - 
Louvtoü (sept cent vingt emplois 
supprimés) dans la vallée de la 


Terrin. 

Le plan de sauvetage de Terrin par la muni- 
cipalité de Marseille était à peine connu que. 
vendredi, le tribunal de commerce faisait savoir 
qu’il autorisait la société Amrep. spécialisée 
dans la recherche d’exploitation pétrolière, fi 
reprendre en gérance libre deux des treize 
sociétés du groupe, Sudmarine et la Société des 
ateliers méditerranéens. Bien que le tribunal 
ait indiqué qu’il n’était pas dans ses intentions 
de prononcer la liquidation des biens du groupe 
Terrin, cette opération de cession en géra 'Are 
a vivement Inquiété les syndicats qui y voient 
le début d’un processus de démantèlement. 

Le ministre du travail et de la participation, 
M. Robert Boulin, a pour sa part estimé que 
le plan Defferre « pouvait être viable mais qu'il 
faudra de toute façon procéder à des licen- 
ciements pour que Terrin devienne rentable ». 


l'Etat apportera comme promis une aide finan- 
cière. Cette aide sera versée aux industriels 
mais ne peut en aucun cas être accordée à la 
Ville de Marseille. 

L’initiative de M. Defferre continue de sus- 
citer de vives polémiques politiques entre les 
socialistes et le parti communiste, dont les 
représentants au conseil municipal se sont 
abstenus de prendre part au vote. 

Le groupe communiste estime que ce plan 
ne donne pas assez de garanties, notamment à 
propos des Licenciements et dn statut de la 
réparation navale marseillaise. 

M. Defferre a estimé que. en s’abstenant les 
communistes avaient commis une grave erreur 
humaine et politique, position qu'a appuyée 
M. François Mitterrand, vendredi 15 septembre, 
dans le Journal d' Antenne 2. 

Dans l’entretien qu’on lira ci-dessons, 
M. Georges Lazzarino. premier secrétaire de la 
fédération des Bouches-du-Rhône du parti com- 
muniste, explique que s! le plan Defferre n'agree 
pas au P.C. c'est parce qu’il ne comporte que 
peu de garanties et risque de démobiliser les 
travailleurs de la région marse illais e. 


supprimés) dans la vallée de la n a ajouté que, si la Ville de Marseille trouvait peu de garanties et risque de démobiliser le; 

Sambre, la restructuration des preneur pour gérer par la suite les entreprises, travailleurs de la région marseillaise, 

imités de Trich - Saint - Léger 
(deux mille emplois supprimes), 

voici que les installations de 111% f # r 

te plan Defferre ne nous agréé pas 

menacées alors que l'on parlait. Ils- Il ■ ... 

SS’i' gSLBr-fuasïi car il risque de desamorcer la lutte des travailleurs 

prix d'une modernisation— De- ■ 

nain, I) est vrai, dispose de l’un ■ , ■ /, ■ - « 

nous déclaré M. Georges Lazzarino au nom du parti communiste 

en dernière position après ce ux m nrmmmm-t r.w af nnvi ,Un„u lomiTunt e. 


de Fos et de -Dunkerque et celui 
de Solac. en Lorraine, ce qui. Ici. 
ne semble guère de ban augure.- 

Dans les milieux syndicaux, on 
rappelle l'une des expressions de 
M. Hue de la Colombe, le prési- 


« Comment justifiez-vous le CJ3.E. et qu’il dépasse largement 
refus des communistes de par- ce cadre marseillais. 


tïdper au vote, le lé septem- 
bre. sur le rachat de Terrin 
par. la ville de Marseille ? 

— Nous avons, & plusieurs 
reprises, demandé la convocation 


dent d’Dsinor. qui, lors d’une réu- du conseil municipal au sujet du 
nion, affirmait il y a quelques sauvetage de Terrin. Quand nous 
moto : « On peut se passer de avons appris l’ordre du jour de la 
Varier de Danofiu. » De même séance extraordinaire de jeudi, 
quil a ete dit quTJslnor-Dun- avons demandé à connaître 

kerque occupait actuellement un i» contenu du nlan de sauvetage 


‘■E. et qu’il dépasse largement contexte aggravé, ne nous paraît 
cadre marseillais. pas plus positive que celle préco- 

nteée par le pian Fournier, sou- 

vremtfr à 2Sï er P ¥^ n f luTK ™ ment - vaaz 

pour obtenir ensuite l’aide de “ UTer lernn - 
l’Etat ? — Le plan du maire de 

Marseille ne vous parait-il pas 
Oui. si les engagements constituer un moindre mal ? 

k jns*z& - * «« » * *■* 


séance extraordinaire de jeudi, sur la venue éventuelle de bateaux ^ ~ 

nous avons demandé à connaître pour se faire réparer à Marseille. 

le contenu du plan de sauvetage. On ne nous dit rien sur le niveau 

Nous avons essuyé un refus. Pour d’activités qu’aurait Terrin une ÎSJPïïK, 

en prendre connaissance, les élus fols racheté. Se base-t-on sur les 2 U ,L C 


effectif trop important Nous avons essuyé un refus. Pour d’activités qu’aurait Terrin uni 

Les syndicats, qui depuis des en prendre connaissance, les élus fols racheté. Se base-t-on sur les 
annAga multiplient les manif es- communistes ont été conduits à 110 000 heures mensuelles pré co- 
tations, TTiais aussi les propos!- demander une suspension de nisées par le plan Founrier ? 
tions, dénoncent l’i gnoranc e totale séance d’une demi-heure. Honnfi- Nous, nous disons que, sur la base 
dans laquelle ils se trouvent sur 

les dossiers & l’étude. « Tout se — . ■ 

joue, disent-ils, en dehors de 

nous _» ji 

Le patronat de la sidérurgie du J 

Nord se montre plus réserve, sans fl 

pourtant affirmer les informations j — 1 ,-J j n ■ 

avancées : « le gouvernement ne n 
peut, dit-un responsable, qu’es- 

quisser une proposition de solu- H-r I / — f 

tion, qu’il faudra présenter au ^7 Llhm j *I*1&*niïn1** 

Parlement en octobre Contraire- «R EMPLOIS , ^ ffl fir P 

ment à ce que les syndicats affir - s" ÏÏîSffllîTi 

ment, le plan n’est pas arrêté _» -/'A siTT , 1^ 

Mais on ne cache pas pourtant ÇAlllldaïf -i-rnnÎM I ! wM?’ J cRRlMJ— 

que la instance de la crise du J^UVON J TtKKIN>| ^ ^ 

marché de 1 acier conduira inexo- — — — f ■■J'ÿ/J p, 

rablement à poursuivre le mou- Ji n VTTi 1 Ji ."Sü. I v-^A- JH u i-r, , T. 

vement de restructuration. Si le 1 . jMTÎ f Jf 

dossier financier est sans doute l j ITDDlàl 1 0 E ' V-tt ^ 

bien avancé, il reste à s’accorder / If' |\K I |\| ( fl '"x 'a ]l 11 8 

sur le dossier industriel car. dit- jf * I , -TÛ * * 

on. les deux sont in timement liés 'L * üO|r ■ / , > I — 1/ hl. An e il a al 

et doivent être traités simolta- Il I \| Qr fl |‘Tf l Hü l HO Mi 

nément. De toute façon, l’arbi- VIVRE. 1 L/ ^ I h ~Tl f /TTm V Wl 

trage politique ne peut ètre que le ~ . / U l — ! w l fl ~ — — t — 

fait du gouvernement. On ne Tl iTTi/l rV/T On 

ffiAtfSrliï HlHfnvU ILjH -p iTr~)Tf\ 

graphiquement les conséquences MARSeu-uE - : L-ET^, HANIFS-stants BRRAJDisSENT LE PoftTHeir 
des mesures global» eirisagées !> E j.* AYATOLLAH ETCHEGAftAy. t, . 

que lorsque le projet industriel Kmtj^ 
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SOCIAL 

0.G.T. : on n’arrêtera pas l’hémorragie de l’emploi 
avec quelques rustines. 

Finalement, que oa-i-on fabri- calcul du BXT^ atteint le record 
r en France?» a demandé de 1550 000, a-t-il dit, et son 
KrasuckI. secrétaire confédéral n’arrêtera pas l hémorragie qui 
la CGT™ devant la presse, le frappe nombre de branches avec 
septembre. Le nombre des quelques petites rustines. Pour 
meurs, selon les méthodes de stopper le chômage, ü faut arré- 


des mesures globales envisagées 
que lorsque le projet industriel 
sera défini et connu. L'Interroga- 
tion reste donc totale à propos de 
l’avenir des installations de 
Denaln. 

G. S. 


le « précédent > 
suédois 

L'aggravation de la crise éco- 
nomie a e s donné naissance, en 
Suède, & une situation para- 
doxale : le gouvernement e bour- 
geois », qnJ avait succédé fi 
l'automne 1076 à l'équipe so- 
e iule-démocrate de M. Palme 
a lté contraint, l’année suivante, 
de nationaliser. A l’époque, le 
ministre de l’Industrie. M. Aav- 
llng (centriste) précisait qu'il 
ne s'agissait pas de socialisation 
au sens propre du terme, mais 
d* « action motivée par la res- 
ponsabilité qu’a le gouvernement 
de conduire les affaires da 
pays ». 

Au printemps de 1977, le gou- 
vernement présentait un pian 
de restructuration de la cons- 
truction navale, prévoyant la 
nationalisation de tons les 
grands chantiers, fi l’exception 
de Kochrun. Le 1« J n DI et, était 
fondée la Société nationale des 
chantiers navals suédois a Svensk 
Varv a. Le 8 novembre était créée 
la Société de» acier» suédois 
c Svenskt Staal AB s, fi Ta suite 
de la fusion des trois grands 
da secteur dans laquelle l’Etat 
détient 50 %. A eette occasion, 
le ministre de l'Industrie décla- 
rait : k Notre ambition n’est 
pas de nationaliser la branche, 
mais de faciliter, par un en gag e- 
gement financier de l’Etat, la 
modernisation des structures. » 


(Destin de KONK.) 

tement, 11 n’étaJt pas possible d’en de 174 000 heures réellement 
faire l’analyse complète et de nous effectuées de mai à juillet 1978, 


engager sur l’avenir de Terrin en 
si peu de temps. D’autant plus 


on maintient l’activité de Terrin 
sans licenciements. Lorsque l’Etat 


que ce plan laissait dans l’ombre donne 20 millions de francs aux 
des problèmes essentiels pour les armateurs, nous estimons qu’il 
travailleurs de la réparation & le droit de les obliger fi faire 
navale, sujets qui étaient conte- réparer leurs bateaux en France, 
nus dans notre plan remis par Et . singulièrement fi Marseille. 
M. Guy Hermler, député P.C. des Enfin, qui va payer les annuités 
Bouches-du-Rhône, a M. Boulin : des emprunts contractés ? Les 

aucune garantie n'était fournie Marseillais ? Nous estimons qu’il 
sur la suspension des mille sept serait plus logique de la part de 


cents licenciements d é J fi pro- l’Etat de faire les investissements 
noncés. nécessaires, en évitant de dépen- | 

» Le maire de Marseille a bien ser. comme il s’apprête fi le faire, 
affirmé qu'il était contre les 160 millions de francs en deux 


necessaires, en évitant de aepen- | 
ser. comme il s’apprête fi le faire, ; 


licenciements et le démantèle- ans pour régler les licenciements, 
ment, mais le préfet de région a 

annoncé, vendredi matin 15 sep- , ... _ . 

tembre, qu'on acheteur était prêt L9 SOlUllOn TltBIÎ-LOuCr 
à prendre le secteur Industrie de .... .... .. 

Terrin en procédant à des ucen- a abouti a une dequalif icafion 

ciements dans les sociétés Obva. , 

Grolgnard. Somedca et SAM, Q0S OUYTiefS 

toutes quatre appartenant au 

groupe. Vendredi après-midi, le — Vous vous déclarez uper- 

tribunal de commerce a décidé piexe » lorsque l’on fait réfé- 

d’autorlser les syndics à donner rence au pian de Bouvetage 

en location - gérance fi la société qui permit en 1975 de faire 

AMREP la société Sud -Marine. redémarrer Titan-Coder. Pour- 

N’est-ce pas le début d'un déman- tani, vous l'aviez accepté, ce 

tèlement ? M. Boulin a déclaré plan, à l’époque. 

qu’il fallait rogner sur Jes avan- - ' - r . _ , 

— • — Je suis en effet perplexe, car 


tages acquis pour que Terrin soit .. “T e "f t perplexe, car 

compétitif. N’est-ce pas la remise 11 ^? ut „ ®e ra PP e |er que Coder 
en du statut de la répara- ÎTâi? ® salariés en 1972, 

üôn n^ale ? 125 ,° en t 1974 et en 1975. 

„ seulement 500 ont été repris. 

~~ L’entreprise a été démantelée et 

les nouveaux patrons ont Imposé 
-•? une déquaîifleation des ouvriers 
et qu il fallait à présent agir e t cadres qui est allée jusqu’à 


avant que la liquidation ne 

soit prononcée. 


qu’fcl très combatifs, et qui ont 
fait reculer ceux qui voulaient 
dépecer Terrin. Le plan du maire 
de Marseille ne nous agrée pas. 
Noos ne pouvions pas voter un 
plan où les licenciements sont 
inévitables. En vérité, Terrin, ce 
n'est ni réglé ni fini. 

— Vous conviendrez tout de 
même que le statu quo con- 
duisait à la catastrophe et 
gu'ü convenait de faire quel- 
que chose, et vite. 

— Certainement. Mais pas ça 
et pas comme ça. D fallait con- 
sulter les organisations syndicales 
et les travailleurs de la répara- 
tion navale, puis leur proposer 
des mesures, et ils auraient fait 
entendre leur voix. Nous sommes 
prêts d’ailleurs à nous asseoir 
autour d’une s table ronde » et fi 
confronter ce plan avec l’avis des 
représentants des travailleurs de 
la réparation navale, afin qu'ils 
puissent se déterminer en con- 
naissance de cause. 

— N’avez-vous pas tout de 
mime ressenti un certain ma- 
laise « à la base » ? 

— Nous avons commencé une 
large campagne d'explications. 
Les travailleurs sont convaincus 
que nous sommes là pour les dé- 
fendre. et ce plan laisse dans 
l’ombre trop de questions pri - 
mordiales. » 

Propos recueillis par 
JEAN CONTRUCCI. 


«LA LETTRE DE L'UNITÉ» : le 
P.C. ira-i-i! jusqu'à faire 
obstacle au sauvetage ? 

Commentant la décision du 
conseil municipal de Marseille, la 
Lettre de l'Unité, organe du 
écrit : 

« Initiative audacieuse, car elle 
représente pour la Ville de Mar- 
seille un engagement financier 
important. Mais initiative sé- 
rieuie et qui. après toutes les 
tentatives infructueuses de ces 
derniers mois, est la seule pou- 
vant permettre aux quelque trois 
mille travailleurs licenciés de la 
réparation navale — qui sont à 
l’heure actuelle indemnisés à 
90 % de leur salaire — de re- 
trouver rapidement leur emploi. 
(~J 

» On comprend mal. dans ces 
conditions, l’attitude du groupe 
communiste au conscfZ municipal 
de Marseille, qui a refusé de 
prendre part au vote de jeudi 
soir. Le silence de l’Humanité 

traduit — peut-être — un certain 
embarras au niveau de l’expli- 
cation. Les communistes pren- 
nent-ils ombrage de ce que les 
socialistes se montrent plus actifs 


30 Vc. Depuis 1975. la situation de pour sauver l'emploi dans la rè- 


l 'emploi dans le département s’est 


— Le refus du gouvernement singulièrement aggravée dans la 
de considérer notre plan prouve réparation navale, la construction 
bien que le démantèlement a été navale, la sidérurgie, le secteur 
décidé fi Bruxelles à l’échelon bâtiment-travaux publics, la solu- 
européen dans le cadre de la tlon Coder, appliquée dans un 


gipn marseillaise? (-.1 Le P.CS. 
ira-t-il jusqu'à faire obstacle au 
sauvetage de Terrin pour la seule 
raison qu’il est proposé par le- 
P.S. ? Il endosserait, dans ce cas, 
une bien lourde responsabilité. » 


& -■ 
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MARCHÉ COMMUN 


RÉGIONS 


Comment éviter nne nouvelle guerre dn vin ? 

II. — Les réglons voisines du Languedoc- Roussillon sont moins inquiètes 


Le projet d'élargissement de 

la Co mmun auté économique 
européenne À l’Espagne, an 
Portugal et à la Grèce pose 
de très sérieux problèmes à 
la région Languedoc - Rous- 
sillon, essentiellement viticole 
(- le Monde - du iô sep- 
tembre). Les préoccupations 
apparaissent moins vives en 
Provence, dans la région 
Midi - Pyrénées et en Aqui- 
taine. 

L’élargissement du Marché 
commun est envisagé arec une 
certaine sérénité par les parle- 
mentaires des réglons voisines du 
Languedoc-Roussillon, bien que 
les chambres d'agriculture de ces 
réglons ne soient pas favorables 
au projet. 

« Cette réaction d’hostilité est la 
plus simple, mais elle n'est ni 
générale ni même majoritaire 
parmi les agriculteurs de notre 
région ». déclare M. Gaston' Def- 
ferre. député des Bouches-du- 
Rhône. maire de Marseille et 
président du conseil régional de 
Provence - Alpes - Côte ri' Azur. 
Pour le dirigeant socialiste. 11 
s'agit d'obtenir r des garanties 
formelles — de procédure et juri- 
diques — qui soient aussi vala- 
bles en fait, quant aux conditions 
dans lesquelles les productions 
des nouveaux Etats membres 
entreront dans le Marché com- 
mun ». Ces garanties, estime 
M. Defferre. doivent être longue- 
ment étudiées, puis testées pen- 
dant une période probatoire. 
Regrettant que le président de la 
République n’ait prévu un plan 
de modernisation que pour les 
réglons du Sud-Ouest, le maire 
de Marseille estime nécessaire de 
développer, dans sa région, le 
secteur agro-alimentaire. 

C'est aussi l’avis de M. Maurice 
Charretier, député U JD P. de 
Vaucluse et maire de Carpentras. 
c L'agriculture du département est 
très moderne dans ses techniques 
et dans son esprit, dit-il- En re- 
vanche, les structures de com- 
mercialisation sont vieillies et 
l'industrie de transformation des 
produits agricoles est située trop 
loin des lieux de production. » 
Les producteurs de fruits et de 


De notre envoyé spécial PATRICK JARREAU 


légumes peuvent faire faoe h la 
concurrence espagnole & condi- 
tion, d'une part, que des accords 
règlent l’arrivage .des marchan- 
dises des deux pays sur le 
marché, et, d'autre part, que la 
promotion des produits français 
à l'étranger soit mieux assurée. 
Pour ce qui est des vins du Ven- 
toux. M. Charretier compte obte- 
nir pour les producteurs le droit 
de chaptaliser leur production, 
pour en élever la teneur en 
alcool d’un demi-degré ou un degré. 
Dans ces départements, la mit» 
à niveau des productions agri- 
coles avec leurs futurs concur- 
rents ne pose pas dé problèmes 
de structures- Il est donc plus 
facile aux élus, surtout lorsqu’ils 
appartiennent à la majorité, de 
travailler avec l’Etat et les orga- 
nisations professionnelles pour 
assurer cet ajustement ML Char- 
retier estime cependant que. Ici 
aussi « la campagne que mènent 
les communistes a un certain 
impact », d’autant que « la p oli- 
. tique sociale est développée, en 
France, à un point excessif 
qu'elle n'atteindra jamais en 
Espagne, ce qui fait que, sur le 
plan des coûts de production, 
nous aurons toujours un han- 
dicap ». 

A l'ouest, les réglons Mldl-Pyré- 
nèes et Aquitaine envisagent sans 
grande crainte l'abaissement des 
barrières douanières entre La 
France et l'Espagne. « Tl faut 
obtenir que soient appliqués les 
règlements qui ne Vont pas été 
Jusqu’à présent et que d’autres 
règlements soient établis pour les 
produits menacés ». déclare 
M. Alain Savary, député socialiste 
de la Haute-Garonne et président 
du conseil régional de Midi -Pyré- 
nées. c 11 faut faire la part, 
ajoate-t-H des situations de crise, 
qui existeraient même sans rélar- 
gissement de la C£JS.. et des pro- 
blèmes plus spécifiques liés à cet 
élargissement. » Ainsi les éleveurs 
de moutons subissent l'effet de la 
mauvaise application des règle- 
ments communautaires par la 
Grande-Bretagne ; ]’ e n t r é e de 
l'Espagne dans le Marché com- 
mun aggraverait ce problèm e. 
mais il doit, de toute manière, 
être réglé. 


e zZ est vrai que les structures 
économiques de notre région sont 
très fragiles ». r Mais la plus mau- 
vaise solution, ajoute- tli. sérail de 
tomber dans des réflexes autar- 
ciques et moyenâgeux. » Les 
conseillers régionaux socialistes 
ont constitué on groupe de tra- 
vail pour étudier cette question. 
Les élus aquitains attendent, ' 
d’autre part, de connaître les 
.grandes Ugnes du plan annoncé 
par le président de la République, 
et celles du < plan de renouveau 
aquitain » préparé par M. Jacques 
Chah an -Delmas. Le maire de 
Bordeaux, président du conseil 
régional, n’a pas encore pris posi- 
tion sur la question de l'élargis- 
sement de la CHS. 

La position du FLPLR. sur cette 
question est a plus que réservée », 
comme le dit M. Yves Guéna, 
député de la Dordogne, maire de 
Périgueux, et délégué politique 
du mouvement gaulliste. Mais 
cette réserve a d’autres motifs 
que les difficultés que l'élargisse- 
ment du Marché commun entraî- 
nerait pour les agriculteurs méri- 
dionaux. « Ce sont des choses 
qui peuvent être surmontées, 
estime M. Guéna Les agriculteurs 
peuvent avoir le dynamisme suf- 
fisant pour supporter cette 
concurrence . » En revanche, les 

gaullistes pensent que. « déjà 
dégradé à neuf, le Marché com- 
mun, à douze, deviendrait une 
sorte de libre-échange ». Dans 


ces conditions, B ne pourrait y 
avoir une véritable politique agri- 
cole commune. « Cela aurait des 
Tépercusions sur l'ensemble de 
l’agriculture française, déclare 
M. Guéna Elle serait soumise à 
la concurrence àv CommontveaUh 
et de l’agriculture américaine. » 
D'autre part, ajoute le délégué 
politique RjP.R, « que serait 
l'Assemblée européenne à douze? 
One tour de Babel 1 ». 

c Tl faut croire que le Marché 
commun n’a pas si mal réussi, 
puisque trois pays, devenus démo- 
cratiques. demandent à y entrer», 
rétorque M. Maurice Faure, député 
radical de gauche du Lot, prési- 
dent du conseil général et maire 
de Cabota. Elu d'un département 
qui a peu & craindre de l'entrée 
de l'Espagne dans la C. E. E, 
M. Faure estime que, pour l'agri- 
culture méridionale dans son en- 
semble, « les Espagnols sont plus 
dangereux que Les Italiens, qui 
n’ont pas de grandes possibilités 
d'irrigation ». Le député du 
Lot, signataire du traite de Rome 
en 1957. avait fait part & M. Gis- 
card d’Estalng, lorsque celui-ci 
l’avait reçu, le 20 juin dernier, 
des constatations qu’il avait pu 
faire sur le développement de 
l’agriculture espagnole, sur le plan 
technique et sur le plan commer- 
cial. H ne lui parait donc que 
plus nécessaire de faire figurer 
l'organisation communautaire du 
marché des fruits, des légumes et 
du vin au premier rang des 
conditions préalables à l'élargis- 
sement du Marché commun. 


Rhône-Alpes 

Denx entreprises de l’Isère 
pi exportaient 80 % de leur productif 
déposent leur bilan 

De notre correspondant 


| 2 ' 




Grenoble. — Les dépôts de bilan 
de la société Comever — entre- 
prise de construction de char- 
pentes métalliques (quatre cent 
sept salariés) — et des Etablisse- 
ments Billaud — constructeur de 
presses mécaniques (cent, trois 
salariés), — et la demande de 
licenciement collectif de qua- 
rante-cinq employés des éditions 
Flammarion -Art haud. ont brus- 
quement rappelé les difficultés 
économiques que traverse depuis 
quelques mois le département de 
l’Isère qui enregistre, avec un 
décalage de plusieurs mois, les 
tendances constatées au plan 
national et régional. 

Entre juillet 1977 et juillet 1978 
le nombre des demandeurs d'em- 
ploi a augmenté de 12.6 (pour- 
centage le plus élevé de France 
après les Vosges). 

Signe inquiétant de la détério- 
ration de la situation économi- 
que : le nombre de dépôts de 
talion depuis le lw juillet 1978 a 
atteint le chiffre record de 
soixante-quinze. Deux d’entre eux 
ont particulièrement surpris les 
responsables syndicaux et cer- 
tains chefs d’entreprise dans 
l’Isère. 

A la fin du mois d’août, les 
délégués dn personnel de la 
Comever ont appris coup sur coup 
que leur entreprise était mise en 


état de cessation de palemi 
puis qu'elle avait déposé 
bilan et qu’elle se trouvait 
état de liquidation de bien; 
cessation d'activité ayant été 
noncôe le 24 août par le trlb 
de commerce de Grenoble, 
société qui réalisait plus de I 
de son chiffre d'affaires à l'ez] 
tatlon disposait d’un carnet 
commandes suffisant pour ass 
à ses quatre cent sept salariés 
mois de travail. 

Mis en règlement Judiciaire 
6 septembre par le tribunal 
commerce de Grenoble, tes l 
blissements Billaud avalent 
posé leur bilan huit jours i 
tôt, les banques ayant refuse 
fournir les fonds nécessaire 
son fonctionnement, soit 5 i 
lions de francs. 

Billaud, seul fabricant fran> 
de presses de compression 
poudres, qui exporte lui a: 
80 % de sa production. a< 
connu ses trois dernières anr 
des bilans positifs ; vingt- 
presses de 130 tonnes de presa 
avalent été commandées 11 j 
quelques mois par Citroën p 
l'installation d'une de ses nsi 
en Roumanie. Le marché s'élei 
à 22 millions de francs et née 
si tait huit mois de travail. 

CLAUDE FRANCILLON 


Des aspects positifs 


D'une façon générale. M. Savary, 
estime que la région Midi-Pyré- 
nées est en état de négocier dans 
la perspective d’une évolution qui 
peut avoir pour elle de nombreux 
avantages : dans le secteur agri- 
cole. d’abord, si l’Espagne achetait 
en France les céréales qu’elle se 
procure aux Etats-Unis et la 
viande qu’elle importe d'Argen- 
tine : quant à l’Industrie, l’ouver- 
ture du marché espagnol ne peut 
que lui être favorable. Ces consta- 
tations. développées au cours 
d’une réunion des élus et des res- 
ponsables socialistes de la région, 
le 19 août dernier, ne doivent pas 
faire oublier, souligne M. Savary. 
que « Midi-Pyrénées est une région 
en voie de sous - développement, 
avec un chômage qui s’accroît ». 

L'élaboration du plan de moder- 
nisation annoncé par M. Giscard 
d'Estaing de même que la visite 
de celui-ci dans la région, dans 
la seconde quinzaine d'octobre, 
doivent être l'occasion pour les 
élus de faire valoir les besoins des 
industriels et de l’agriculture Les 
syndicalistes agricoles ont. d’ail- 
leurs adopté, sur le problème de 
l'élargissement du Marché com- 
mun. une position nettement plus 
hostile que celle vers laquelle sem- 
blait s'orienter te conseil régional. 
C'est un élément dont les respon- 
sables socialistes de ces dépar- 


tements tiendront certainement 
compte lors de la réunion du 
comité directeur du PJB, le 16 sep- 
tembre. puis lors de celle 
des élus socialistes du Midi, le 
27 septembre. H reste que la posi- 
tion qu'ils défendront en ces deux 
occasions sera certainement plus 
favorable à l'ouverture de la CRR. 
que celle qu’expriment les repré- 
sentants du Languedoc - Rous- 
sillon. 

H en sera de meme pour les 
socialistes aquitains. M Christian 
Laurissergues. député de Lot- 
et-Garonne, -a écrit au premier 
ministre pour lui rappeler qu'un 
« véritable plan de développement 
économique régional » est néces- 
saire pour l’Aquitaine, c Cette 
région est une zone sensible, nous 
déclare-t-il. Un certain nombre 
d'exploitants agricoles doivent se 
reconvertir, notamment les pro- 
ducteurs. Or nous tenons d 
l'exploitation familiale et, pour 
qu’elle soit présente, il faut que 
la reconversion soit aidée. » Mais 
les producteurs de fruits et tes 
viticulteurs de Lot-et-Garonne, de 
même que ceux de Dordogne, 
ont plus & craindre de l'entrée 
de l*ESDagne dans la CRR- que 
ceux des autres départements 
aquitains Pour M. André Labar- 
rére, député socialiste des Pyré- 
nées-Atlantiques. maire de Pau. 


Craignant de violentes manifestations 
de la part des producteurs de raisin. 

Le préfet de Vaucluse 
renforce le dispositif policier 

De notre correspondant 


Avignon. — Depuis le mercredi 

13 septembre, les abords de la 
préfecture de Vaucluse sont sur- 
veillés de jour et de n ait par des 
policiers du corps urbain d'Avi- 
gnon et par des renforts de 
C.RJS. venus de Lyon à la de- 
mande du préfet de Vaucluse. 
M. Pensa. Celui-cL qui a succédé 
début juin à XL Gevrey. nommé 
dans le Finistère, puis mis hors 
cadre à. la suite d’inclderus sur- 
venus lors de la visite du prési- 
dent de la République, redoute 
une violente manifestation des 
producteurs de raisin de table. 
Ces derniers se sont effective- 
ment rendus en délégation à la 
préfecture. Jeudi après - midi 

14 septembre afin d'attirer l’at- 
tention du préfet eux la mévente 

de leurs produits. 

Sur les marchés spécialisés de 
Provence, les raisins sont cotés 
2,20 F 1e kilo, mais les acheteurs 
boudent les apports, si bien que 
les producteurs sont contraints 
de mettre à la cuve les variétés 
autorisées, les autres étant vouées 
& la pourriture faute de trouver 
un débouché. La concurrence ita- 
lienne est redoutable. Le raisin 
italien, plus précoce et d’excel- 
lente qualité, arrive a 2 francs 
& nos frontières. 

« Nous demandons seulement 
que soit appliquée la clause de 


sauvegarde, afin que soit ■possible 
l’écoulement normal de nos pro- 
duits », précise M. Maurice Ri- 
gaud. président de la FJD.SRA. 
de Vaucluse et membre du bu- 
reau national. Tl ajoute : » Un 
vent de panique souffle chez les 
producteurs. Il accélère le pro- 
cessus de mévente. » 

A l’hôtel de la préfecture ce 
n'est pas la panique, mais i& psy- 
chose de la manifestation agricole 
règne. 

JEAN FAURE. 


LE MONDE ~ 

| diplomatique 


de septembre 
EST PARU 

Au sommaire : 

LE VIETNAM 
FACE A LA CHINE 


Recentrer la Communauté 


c Mais cet élargissement sup- 
pose, d’autre part, une évolution 
politique de la Communauté. Il 
faut réviser les processus de déci- 
sion. en définissant les « questions 
vitales s auxquelles la règle de 
l'unanimité sera appliquée et en 
instituant la règle de la majorité 
pour les autres dossiers », ajoute 
M. Faure Enfin, pour le député 
du Lot, l'entrée de trois pays mé- 
diterranéens dans la Communauté 
européenne doit permettre de 
recentrer celle-ci et de développer 
nne politique d’aménagement ré- 
gional favorable à l’Europe du 
Sud. ce que M. Faure appelle un 
c dialogue Nord-Sud jntra- 
européen ». 

M. Blanc partage cette idée : 
e Le recentrage de r Europe vers 
le Sud permettra a V ensemble des • 
problèmes méditerranéens d'être 
mieux compris. décl&re-t-fL En 
particulier, l'influence de la 
Grande-Bretagne sera atténuée.» 
M. TaUhades estime, loi aussi, 
que e l’entrée de l’Espagne peut 
être l’occasion ■ a un remodelage 
de tond de la CR-E„ en prenant 
en compte les intérêts des régions 
et plus particulièrement du Sud ». 
Peut-on. dans la situation ac- 
tuelle. espérer une évolution de 
ce genre, qui implique; d’une ma- 
nière ou d’une autre, un tranfert 
des richesses du nord au sud de 


l’Europe ? c Les Allemands vien- 
nent à cette idée ». assure 
M. Faure. De quoi conforter tes 
communistes dan* leurs critiques 
contre une Europe où le deutsche- 
mar k est roi_ 

« En définitive, qu’ovpose-t-on 
à rélargissement de la CJSJS.7 
demande M. Faure. L’égoïsme _ 
économique. Or, notre position 
est politique, et les arguments po- 
litiques l’emportent toujours sur 
les arguments d'égoïsme écono - 1 
mique. » Mais il est sans doute 1 
plus facile au député du Lot qu'à 
ses collègues de l'Hérault de dé - 1 
clarer : « Les viticulteur * langue- 
dociens ne pourront pas faire 
accepter par le marché n’importe , 
quel produit à n’importe quel prix. 
Une sélection s’opérera, et elle 1 
rendra nécessaire des reconver - , 
sions. » H est sans doute plus fa- 
cile & M. Labarrère d’accuser | 
M. Guldonl de s poujadisme» — 
tout en affirmant qu’il « ne sous- 
estime pas, loin de là, les problè- 
mes des viticulteurs de ces 
régions» — que de prouver aux 
Languedociens que la concurrence 
de l’Espagne favorisera l’avenir de 
leur région. Pins on s’éloigne des 
lieux de crise, plus les vérités 
générales sont simples à énoncer. 

FIN 


Haute-Normandie 

SELON LA C.F.D.T. 

Huit mille emplois seraient supprimés 
d'ici à la fin de Tannée 
dans le textile et la métallurgie 

De notre correspondant 


TRANSPORTS 


Rouen. — Dénonçant c la 
régression ou la disparition de 
pans entiers de l’économie régio- 
nale », tes responsables syndicaux 
viennent d’annoncer la suppres- 
sion probable d’ici & la An de 
Tannée de quelque huit mille 
emplois en Haute-Normandie. 
S’appuyant sur des données éma- 
nant des différentes sections 
syndicales des entreprises concer- 
nées, M. André Thiollent. secré- 
taire de l’uion régionale CJD.T. 
a brossé un tableau annonçant 
une rentrée difficile dans certains 
secteurs. 

On savait déjà la région elbeu- 
vienne touchée de longue data 
L’ancienne « ville du drap » ne 
possède plus qu’une seule entre- 
prise textile. Avec plus de 12 % 
de sa population active en chô- 
mage. elle figure aujourd’hui 
parmi les agglomérations les plus 
touchées par la crise, et la 
C-PJ3.T. réclame un « plan d’ur- 
gence ». Mais des licenciements 
sont annoncés ailleurs : à 
OuvlUe-la-Rïvière, les six cent 
vingt- deux ouvriers de la filature 
locale ont appris (par lefc annon- 


LES CHEMINS DE FER FRANÇAIS ET BRITANNIQUES 
ÉTUDIENT UN NOUVEAU TUNNEL SOUS U MANCHE 

Üo nouveau projet de tunnel t-on, l’ont été à la demande des i rrn A Al/'m 
sous la Manche est étudié depuis groupements d'entreprises Inté- 1 £ / /\rilVut/\ 


mais 1977 par tes chemins de fer 
français et britanniques, confir- 
me-t-on & la SN.CF. Cet ouvrage 
uniquement ferroviaire, long de 
cinquante - trois kilomètres, ne 
comportant qu’une seule galerie, 
serait évidemment moins ambi- 
tieux et coûterait moins cher que 
celui qui avait été envisagé pré- 
cédemment et dans lequel au- 
raient pu circuler trains et 
automobiles dans deux galeries 
parallèles. On parte d’un Investis- 
sement de Tordre de 500 à 
600 millions de Uvres. pour un 
trafic annuel estimé à huit mil- 
lions de voyageurs et à huit mil- 
lions de tonnes de fret 
Les études entreprises, préclse- 


ressés par le projet original et 1 
restent purement techniques. Des 
évaluations économiques plus 
sérieuses ne seront entreprises- 
qu’avec l’accord des gouverne- 
ments français et britannique 


• Forte augmentation du tra- 
fic aérien. — L'association du | 
transport aérien international | 
GATA) estime qu'en 1978 le tra- 
fic des passagers des compagnies I 
mondiales augmentera d’environ 
10 % par rapport à Tannée pré- , 
cèdent*. Le trafic des marchandi- 
ses devrait pour sa part s'accroî- 
tre de 11,9 %. 


(Publicité) 

SUPPLEMENTAL NOTICE 
TO 

WATER AND POWER DEVELOPMENT ÀUTHOR1TY 
PAKISTAN 

INTERNATIONAL PREQUALIF1CATION OF 
CONSTRUCTION FIRMS 

NOTICE 0F INTENT T0 INVITE TENDERS 

Copies of preq unification documente at»y a Léo De obialoed fttnn 
Générai Manager and Project D [recta r. Tarbela Dam Project. Pakistan, 
but au copies of fuied out prequallflcatloo documente muet be 
sent to : 

TIPPBTTS-ABBETT-McCARTHT-STRATTON 
345 part Avenue 
New York. N.V. 10033 

Attention s Project Msaaget; Tarbela Dam Project. 


IMMEUBLE A VENDRE 

pour bureaux à MONTREAL, QUEBEC 


Bien situé, loué □ 
Comptant 350.000 


une banque et autres bons 
$. Excellente hypothèque à 


locataires. 
9,75 %. 


Communiquez avec le propriétaire. George J. Wesley, président 
du Groupe Candev, les 18 et 19 septembre a/s Directeur 
général, Maison du Québec, 502-14-10, 
ou Hôtel Régina, 260-31-10. 


En Norvège 

LES SALAIRES ET LES PRIX 
SONT GELÉS JUSQU'EN 1980 

M. Odrar Nordlr, premier ministre 
norvégien, a annoncé. 1e 15 sep- 
tembre. que le gouvernement a décidé 
de geler tous les salaires et tous 
les prix Jusqu'en 1980, noua signale 
notre correspondant (nos dernières 
éditions du 15 septembre). Ces me- 
sures draconiennes, prisas au cours 
d’un conseil ministériel d'urgence, 
sont destinées à réduire de moitié 
le rythme d’augmentation des prix. 
— 8 & 8.5 % prévu cette année. 

Seuls les produits Importés pourront 
augmenter, ce qui devrait ramener le 
taux d'inflation aux alentours de 4 °/s 
en 1979. 

Cette décision — sans précédent 
depuis (a guerre — prend effet Immé- 
diatement en tant que décret provi- 
soire. Pour le faire ratifier par te 
Parlement, qui se réunit te 3 octobre. 
Il est certain que le gouvernement 
minoritaire devra chercher le soutien 
des partis non socialistes. Les pre- 
mières réactions du parti conserva- 
teur et de la confédération du patro- 
nat sont plutôt positives ; seul le 
parti socialiste de gauche a ouverte- 
ment déploré le gel des salaires. 

Quant aux syndicats ouvriers, alliés 
traditionnels du parti travailliste, U 
semble que le gouvernement les ait 
mis devant la fait accompli. Au coure 
d’une réunion, le 15 septembre, avec 
le premier ministre, la centrale syn- 
dicale unique — LO — a toutefois 
admis ses arguments, acceptant une 
telle politique afin de maintenir te 
quasi-plein emploi, qu: reste l'objectir 
prioritaire du gouvernement En dépit 
de cet accord, on craint que cette 
mesure ne déclenche de nombreuses 
grèves sauvages. 


ces légales du journal régional 
la mise sous administration juf - 
ciaire de leur entreprise ; .. 
Deville, les âx cents salariés 
l'entreprise Aunay-Fortler al', 
trouvé, au retour des vacances, la 
usine sous scellés. Côté métal» 
gie. la situation la plus préoca, 
pante est sans conteste celle t' . 
Dubigeon- Normandie, dont 1« 
huit cents emplois ne sero'-" 
maintenus après la fin de Tann~- 
que si de nouvelles commanb^ 
sont enregistrées. De la mât ■ 1 ' 
façon, chez Corel -Fouché fgrou;- 
Empain -Schneider), à GaUlc . 
mille quatre cents ouvriers fab.v- - 
quant du matériel ferrovta:- : 
espèrent des commandes de 
S-N.CJF. pour sinon retrouver >..■ 
horaire normal (depuis plusiet! 
mois ils n’effectuent plus Qi * 
trente-six heures par se main-- 
au moins continuer à exert - 
partleüement leur activité. 

Chez Franc! a-Hoval, après . 
suppression, en trois ans d’: - 
millier d'emplois, cent quatzr. 
vingte licenciements ont été pr ’, 
noncés au cours du prem..> . ' 
semestre^ La liste n’est pas e- - 
haustlve. 

lies responsables de la CJD ; . _ 
ajoutent que « le transfert % 
trafic bananier du port de Dlep ’ 
sur Le Uavre devrait, d'ici à 
fin de 1979. conduire à la suppri 
sien de deux mûle emplois », ak<- 
que quatre cents marins employé 

au trafic des car-ferries sur ,w, 

Manche se trouvent eux aa-S^ >; * v 


dans une situation précaire. 


*.i. 


MARC LECARPENTIER.*^ 


AVIS 


FINANCIERS’ 
DES SOCIÉTÉS 


0FP 




OMNIUM FINANCIER DE PAR' 




— sîï- 


Le cocue U d'administration tfc, 
l’OJPJ». — Omnium financier *3 ’7;i, 

Parla, réuni le 12 t p cambra 1918s. ' 3 
examiné ta situation provisoire 1 
U société au 30 Juin 1978. 1 - , . 

An cours du premier semea'-. 1 r 
1978, l*OJy. et sa filiale, la Socl'--..' 
financier** d’Auteull. n'ont rÉal' v 1 -, , 
aucune opération nouvelle erin»:. 
tisseur ent, et la faible augmentai 
de leur» capitaux Investie (4,4 n 
ltona de F) leur a permis d’BWy 
pagnr- le développement de le ^ . 
.participations. En 1977. au contrai;, 
d’importants investissement* dV; « 
montant global de 88.1 millli*- ’• 
avalent ôte réalisés par redsem 
des deux sociétés, es développent 
ayant été financé, comme pari 
potté. sur les seules ressources P'- 
près do TOJ-P. 

L'O JJ*. a enca i ssé au cours , ,. 
premier semestre la majeure P*0 ■*- tëi . 
des dividendes de ses filiales et, « fc , ‘ 
particulier, les dividendes en a* '• 
m en tatlon notable d'OPSA, da S 
taball et d’Omnlrex ; pour celle ilijiw 
le dividende avait été encaissé 



de 35.9 millions de P. aenslbleai 1 

supérieur è celui du premier eenrj 
tre de l'exercice précédant qui éi li*j 
de 32.9 millions de F, 

l* bénéfice attendu pour Tenét fa, 
ble de l’exercice 1978 devrait. * ’Vii 
événement imprévu, être en W 
progrès sur celui de 1977 {375 tfj 
lions de F) et pourrait permet 
une augmentation parallèle du dl 
dente. 


't: 


1977 seulement au second sommet 
Au 30 Juin 1978, le bénéfice nst ■. 
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SUR LES MARCHÉS DES CHANGES 


Dollar très discuté 

Fléchissement du franc français 


Le DOLLAR a, de nouveau, 
été très discuté cette semaine 
sur les marchés des changes, où, 
. apres un raffermissement Initia], 
il s'est effrité dans une atmo- 
sphère morose. Le FRANC 
SUISSE, en revanche, a pour- 
suivi son ascension, à la grande 
'• inquiétude des autorités helvé- 
tiques, tandis que le FRANC 
FRANÇAIS accusait un net flé- 
chissement & la veille du week- 
end. 

La semaine avait pourtant bien 

commencé pour le DOLLAR, dont 
le redressement amorcé le ven- 
dredi précédent sur l'annonce 
d'une baisse dès prix de gros 
. aux Etats-Unis — la première 
. depuis deux ans — se poursuivait 
le lundi suivant : 2,01 DM & 
Francfort contre 1.9975 DM, 
1,6350 FS & Zurich contre 


que les mffleoz internationaux 
ont tout lieu de se demander si. 
pour le dollar, le plie est encore 
a venir— 

Le franc suiSEe est plus vigou- 
reux que Jamais, au plus haut 
contre le deutschemark et Je franc 
français. Cette vigueur renou- 
velée ne laisse peu d'inquiéter 
les autorités helvétiques. Un com- 
muniqué de la Banque nationale 

suisse a Indiqué que « la reva- 
lorisation excessive du franc 
suisse mettait de larges secteurs 
de notre économie dans une 
situation difficile ». Elle c étudié 
des mesures complémentaires 
susceptibles d’apaiser le marché 
des changes et d'alléger la situa- 
tion de V industrie suisse d'expor- 
tation et du tourisme ». Ces deux 
activités avalent, jusqu’à pré- 
sent très bien supporté les effets 


Cours moyens de clôture comparés <f une semaine à l'autre 

(La ligne inférieur* donne ceux de la semaine précédente.} 


incite 


RACE 

livre 

S ILS. 

Frite 

(rinçais 

Franc 

saftsa 

Mar* 

Frase 

belge 

Florin 

(ira 

itaBiane 


_ 

19649 

84793 

34278 

3,8788 

614800 

«3161 

163836 


— 

193,75 

83868 

34484 

33701 

603343 

44975 

161731 


196,18 

« 

223600 

62,7888 

584708 

33008 

464188 

04282 


193,75 


223832 

614384 

503625 

34796 

46.1573 

04197 


8J793 

44750 


37440 

Mfl «K 

143225 

28339 

53616 


S.48GS 

44708 

— 

26843 

218.77 

133950 

201.70 

5,2335 

Znrltte.... 

3,1278 

15940 

36,4500 


80,6500 

54120 

744880 

1,9180 

34484 

16348 

374853 

— 

814516 

54669 

75,0057 

14461 


3_878# 

197,75 

453088 

1233800 


64380 

91378 

24780 


34701 

199.75 

45,7093 

1223230 

— 

64513 

92.1993 

24922 

Braxetes. 

0,1880 

313000 

74514 

194600 

15.7770 



144100 

3.7522 

683343 

31,4500 

74967 

194538 

15.7446 

— 

144165 

3.7864 

. . . 

4.2161 

21530 

49.1400 

1343000 

108.7200 

63910 


24850 


44975 

326,65 

494766 

1333230 

1083605 

6,8887 

— 

23946 


16383# 

83140 

190,0600 

52142 

42038 

26,6500 

386.74 



161731 

83530 

191.0755 

51334 

41832 

264508 

38531 

— 
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Nour reproduisons dans ce tableau les coure pratiquée sur les marchés 
officiels des changes. En conséquence, h Parta, les prix Indiqués représentent 
la contre- valeur en francs de 1 dollar, de 1 livre, de 100 deutacbemarke. 
de 100 florin*, de 100 fronça belges et de 1 000 lires. 


1,6250 FS, 193 yens à Tokyo contre 
191 yens. et 4,40 F à Paris contre 
436 F. La reprise s'essoufflait 
très vite, pour faire place, jeudi, 
& un repli, le cours du billet vert 
retombant à 1,9750 DM. 1,5850 FS, 
190 yens et 4.3450 FF. Cette re- 
chute était attribuée par les cam- 
bistes aux propos que l’on avait 
prêtés au prince Saoud Al FayçaJ, 
ministre des affaires étrangères 
d'Arabie Saoudite, après la, réu- 
nion au Caire du conseil de la 
Ligue arabe. 

Bien que les paya producteurs 
considèrent le pétrole comme une 
reæource et non comme une 
arme. Us pourraient revoir leur 
attitude si Isra&l bloquait la négo- 
ciation & Camp David, aurait 
déclaré le prince. C’est dire que 
r ombre de cette négociation, 
pleine d'aléas comme on a pu le 
voir, a plané sur les marchés des 
changes. Ajoutons que. contraire- 
ment à l’attente, le Congrès des 
Etats-Unis n’a pu encore prendre 
de décision sur le projet présiden- 
tiel de relèvement des prix améri- 
cains d'hydrocarbures. Les obser- 
vateurs Internationaux ont note, 
avec inquiétude, une reprise vi- 
goureuse de la conso mm ation 
d'essence outre- Atlantique, et une 
augmentation prochaine des im- 
portations après l’épuisement des 
stocks de précaution constitués 
fin 1977 et début 1978. C’est dire 


LES INDICES HEBDOMADAIRES 
DE LA BOURSE DE PARIS 
,œT, ï? ytaE™" 

COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
Basa ISO : 29 décente r« 1961 



B sent 

15 sept. 

Imflc# ttaOrcl 

843 

85.* 

. . .Proorits ce esse 

533 

533 


1183 

1193 

Bien d*aam*e*o«t 

•0,3 

82,6 

1343 

, . - 81m te coût». Arables 

1313 

, Biens te cm- «en WHI. 

884 

91 

*' Bleu te cnn son. atoesL 

90.4 

92,7 


124,7 

1283 

Sociétés fiundém 

98.7 

1083 

Sociétés M la nu tronc 

1053 

1923 

npL pnseiteL B Cétr. . 
valeurs tntestrtaites .... 

74,9 

76,1 

MORSES REGIONALES 


Base 100 ■ a «Ueeaten 1072 

halle» general 

■8,7 

99,1 


N.D.LR. — L'INSEE n'étant plus on 
mesure de communiquer ses Indices heb- 
domadaires en Un de semaine, nos lecteurs 
les trouveront désormais, et Jusqu'à nouvel 
ordre, dans nos éditions du lundi datées 
mardi. 


de la hausse du franc, mais elle 
commencent à connaître des dif- 
ficultés, et les organisations pro- 
fessionnelles sont de plus en plus 
nombreuses a réclamer une 
intervention de l’Etat. 

« Toutefois, ajoutait le commu- 
niqué. les difficultés actuelles et 
cotes que Von peut craindre pour 
l'avenir ne peuvent être aplanies 
par les seuls moyens de la poli- 
tique de Vinstitut d'émission. » 

C'est clairement reconnaître 
que le dispositif mis en place 
en février dernier pour lutter 
contre l’afflux des capitaux 
étrangers est Inefficace. 

Le FRANC FRANÇAIS a assez 
nettement fléchi par rapport aux 
monnaies fortes jeudi et ven- 
dredi. Son recul est très net 
à l’égard du DEUTSCHEMARK. 
qui passe au-dessus de 220 F 
(2J2125 FJ, pour la première fols 
depuis Juin dernier. La Banque 
de France est intervenue — mo- 
dérément — pour limiter l’am- 
pleur de ce glissement. Les étran- 
gers commencent-ils à se poser 
des questions sur l'évolution de 
la situation en France, avec l'ac- 
croissement du chômage, la 
hausse des prix et des salaires? 
Objectivement, en tout cas. le 
FRANC FRANÇAIS n'est pas 
encore rangé dans le camp des 
monnaies fortes et, en ce moment, 
11 a plutôt tendance à suivre le 
DOLLAR que Je DM ou le FLO- 
RIN. 

Le marché des eurofrancs va 
renaître très prochainement. La 
direction du Trésor va en effet 
autoriser les banques françaises 
à placer des obligations libellées 
en francs sur les marchés des 
euro-émissions. Chaque émission 
sera de l'ordre de 150 millions 
de francs et les emprunts porte- 
ront sur cinq & dix ans (au l’eu 
de dix à quinze ans sur le marché 
obligataire). 

La reprise de ce marché de 
l’eurofranc, précise-t-on dans 
les milieux bancaires, démontre la 
bonne santé de la devise fran- 
çaise. B serait notamment pos- 
sible de placer de telles émissions 
vers le Benelux, la Suisse et cer- 
tains pays du Proche-Orient. 

Sur le marché de l’or, après 
le fléchissement de la* semaine 
précédente, qui avait ramené le 
cours de l’once à 206 dollars. les 
Inquiétudes sur le sort de la mon- 
naie américaine, l’issue des négo- 
ciations de Camp David et l'évo- 
lution de la situation en Iran, 
ont porté ce cours & 212 dollars. 

FRANÇOIS RENARD. 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en francs! 



n oept. 

12 sept. 

13 sept, i 

14 sept. 

15 sept. 

Terme ... 

158 782 670 

166 182780 

153 953264 

183 951 917 

143 790 975 

}ompt . . 
FL et obi. 
Actions. 

Total .... 

182 464 219 
98 842 262 

94405386 
99 115 921 

93 162 836 
80436880 

92 916 710 
71 617 111 

183 154 286 
71 905 372 

340 089 151 

359704 087 

327 552 980 

348485738 

398 850 633 

INDICES QUOTIDIENS ILN.S.1L&. base 100, 30 décembre 1977) 

S;| I™ 8 1 SS 1 m, ! Si 1 SS 


Tendance. 


COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
(base 100 30 décembre 1977» 

157,9 | 157,1 | 158.3 | 158.6 

(base 100, 29 décembre 1961) 


!nd. gén. .| 83,5 


85,6 


85,5 


85,9 


158.9 


853 


Bourse de Paris 

SEMAINE DU 11 AU 15 SEPTEMBRE 1978 

Optimiste, malgré tout 

R EDOUBLANT d’efforts, la Bourse de Paris a repris 
cette semaine $a marche en avant, et, malgré des 
signes très visibles d'essoufflement en fin de parcours, 
elle a franchi, avec l'aide de ses troupes d'élite, une nou- 
velle étape de hausse, atteignant ainsi son plus haut niveau 
depuis Je début de 1978 et même de 1975. 

Sur sa lancée du vendredi précédent, le marché se 
remettait eu branle dès lundi, et avec l'aide de ses gros 
clients — les ordres d'achat ce jonr-Ià émanèrent préten- 
dit-on, du Crédit agricole et des compagnies d’assurances — 
améliorait encore très sensiblement ses positions. 

Avait-il préjugé de ses forces? Le lendemain, en tout 
cas. le mouvement de hausse était brusquement .stoppé et 
de nombreux titres activement recherchés précédemment 
tels Saint-Gobain, Rhône-Poulenc et P.UJC, plafonnèrent 
Dans les travées, certains murmuraient qu'en baut lieu 
l'on s'était montré un peu préoccupé par la rapidité d'une 
— progression jugée excessive et que des conseils de modé- 
ration avalent été donnés aux organismes de placement 
collectif. 

Ces conseils furent-ils réellement donnés? Possible, 
mais quand la machine est lancée il est parfois difficile de 
l'arrêter instantanément et mercredi, l’avance des cours 
reprenait à pins faible allure, il est vrai, les achats effec- 
tués par les grands Investisseurs réamorçant la pompe. H 
fallut attendre les -séances de Jeudi et de vendredi pour 
voir le marché véritablement tempérer ses ardeurs. Et 
encore, ce dernier, décidément infatigable ayant essayé par 
deux fois ces Jours-là de reprendre son ascension. SU n*ÿ 
est pas parvenu, du moins n’a-t-il pas lâché prise, et d’une 
semaine à l’autre, les différents indices ont encore monté 
de 2J2 % ce qui porte leur hausse à 5 % en l’espace de 
quinze jours. Dans la conjoncture actuelle, c'est une jolie 
et même très folie performance. Rien dans l'actualité ne 
porte à l'optimisme. En France, le chômage monte de 
façon inquiétante et aussi la grogne dans tous les milieux, 
le plan Barre, avec la promesse de nouvelles ponctions 
fiscales, étant loin de recueillir tous les suffrages comme en 
témoigne la forte baisse de popularité du premier minis tre 
et du président de la République. 

A l'étranger, la situation explosive en Iran ne laisse 
pas d’être proéccupante, et personne n'ose se bercer d'illu- 
sions sur 1 Issue des négociations israélo-égyptiennes & 
Camp David. 

Méthode Coué ou phénomène de boule de neige ? L’on 
ne sait trop. Mais pour l'instant, le dégrèvement fiscal de 
5 000 F accordé aux placements d’actions apparaît aux 
boursiers infiniment plus digne d’intérêt. Ces derniers 
n’ont-Ds pas, en outre, l'assurance que, sur la recomman- 
dation des pouvoirs publics, les organismes de placement 
collectif ne laisseront pas, quoi qu'il arrive, le marché 
baisser. Alors, pourquoi dans ces conditions ne pas dès 
maintenant parier sur 1979? Les valeurs françaises n’ont- 
eües pas, après tout, une belle marge de hausse devant.elles, 
maintenant que les excès à la baisse commis ces dernières 
années, viennent tout juste d'être corrigés? 

Tout cela n'est quand même pas très sain, et malgré le 
moral d'acier dont beaucoup font toujours preuve autour 
de la corbeille, quelques-uns commencent à s'interroger sur 
la pérennité du mouvement de Tout en reconnais- 

sant que dans le climat actuel d'inébranlable optimisme, 
la poursuite de ce mouvement semble assurée pour quelque 
temps encore — les moins pessimistes parient de la fin de 
l'année — ils conseillent discrètement de se montrer pru- 
dent pour Janvier. 

Soucieux d'y voir sans doute un peu plus clair pour 
effectuer ses placements, un habita é consultait cette 
semaine, avec une grande attention, un périodique de 
prévisions astrales. 

Si Madame Soleil s'occupait de Bourse, elle serait 
assurée d’élargir considérablement son audience. 

ANDRÉ DESSOT. 


Bourses étrangères 


NEW-YORK 

Forte rechute 

Won -Street n'aura pu goûté bien 
longtemps ou palair de naviguer 
au-delà de la barre dee 900. One 
forte rechute des cou» e'eet, en 
effet, produite cette semaine après 
un moment de flottement, et J'ia- 
cUcê des Industrielle* e'eet finale- 
ment établi à 878,53. eelt à 

29,19 pointe au-dewoua de son ni- 
veau du 8 septembre dernier. 

Lu rumeurs Insistantes faisant 
état d'un échec du négociations 
ter aél o- égyptiennes de Camp David, 
male aussi la crainte "’un nouveau 
renchérissement du loyer de l’argent, 
crainte confirmée vendredi par la 
décisions des grandes banques de 
relever leurs taux de base (voir d- 
contre). ont Incité les opérateurs t 
prendre leur et ce d’au- 

tant que les dernières prévisions 
économiques des experte de la Wbar- 
totk Bchool ne sont guère encoura- 
geantee. 

L’activité hebdomadaire a porté 
sur 182,11 millions de titres contes 
137.25 millions. 

Coure 
8 sept. 


FRANCFORT 

Soutenu 

Malgré l’apparition de ventes béné- 
ficiaires. le marché a bien défendu 
ses positions. Il les a même amélio- 
rées quelque peu. al bien que de très 
nombreuses valeurs ont retrouvé des 
nlveux qu’elles n’avalent pas at- 
teints depuis 1969. 

Indice de la Commerzb&nk du 
15 septembre : 836.7 contre 834,7. 


Cours 
8 sept. 


Cours 
1S sept. 


A.E.G. 

81.60 

83,80 

2A5.F 

340.SS 

140 

Bayer 

14230 

142 

Commerzhank .... 

231 

230.19 

Hoechst .......... 

13830 

139.30 

Man nacmA n 

177.10 

172.70 

Siemens 

301 

29830 

Volkswagen 

236.79 

238 


Cours 
15 sept. 


Alcoa 47 455/8 

A.T.T. 611/4 681/3 

Boeing 731/2 681/S 

Chase Man Bank . 85 341/4 

Du P. de Nemours 231 1/2 125 

Eastman Kodak .. 64 1/4 631/4 

Exxon 51 3/4 50 3/8 

Ford 46 451/8 

General Electric .. 54 5/8 531/8 

General Foods 34 33 3/8 

General Motors ... 66 63 7/8 

Goodyear 17 3/8 17 1/4 

LBJVL 303 3/8 2891/2 

I.T.T 33 3/4 32 5/8 

Kenoecott 231/4 351/2 

MO MJ OU 78 5/8 68 

Pflssr 381/2 35 3/8 

Sehl a m berger 921/2 89 

Texaco 24 3/4 241/2 

U-A.L lue. 44 1/2 40 1/2 

Union Carbide .... 42 401/2 

O -S. Steel ..... 27 3/8 271/4 

Westinghouse ..... a 1/4 221/4 

Xerox Corp 61 1/2 56 7/8 

LONDRES 

Nouvelle hausse 

Encouragé par l'amélioration des 
principaux Indicateurs économiques 
(prix de gros, masse monétaire, 
commerce extérieur, commerce de 
détail), le marché a poursuivi son 
avance à un rythme rapide et, mal- 
gré quelquee ventes bénéficiaires sur- 
venues en fin de semaine, l’indice 
des Industrielles a monté de U %. 

Les pétroles ont suivi le mouve- 
Iment de hausse. Une activité record 
été enregistrée sur le nouveau 
marché des options. 

Indice* «PT.» du 15 septembre : 
industrielles. 530.4 (contre 517) ; mi- 
nes d’or, 188.8 (contre 175,1) ; Ponds 
d'Etat, 70,58 (contre 70.57). 

Cours Cours 
8 sept. 15 sept. 

Bowater 20» 289 

B lit. Petroleum .. 891 988 

Charter 158 167 

Conrtaulds 116 122 

De Beers 458 488 

Free State Gednld- 28 5/16 25 

Gt unis. Stores ... 310 334 

lmp. Chemical ... 402 418 

SheU 575 595 

Tickets 200 211 

War Loan 31 1/2 31 1/4 

•En 8 net de prime su. le dollar 
Investissement. 


TOKYO 

Reprise 

La baisse dee prix de gros en août 
et lee bon* résultat* de plusteure 
grandes entreprises ont provoqué une 
reprise des émirs. Mais quelques 
ventes bénéficiaires ont fait leur 
réapparition en fin de semaine, qui 
ont quelque peu réduit les gains Ini- 
tiaux. Le marché a chômé vendredi h 
l’occasion de la Ifite des < personnes 
Agées a. 

L'activité a porté sur 1 115,8 mil- 
lions de titres contre 1 643 millions. 

Indices du 14 septembre : Nlfckel 
Dow Jones, s 660.30 (contre 5 610.31 » ; 
indice général, 427.58 (contre 425,08). 


Canon 

Coure 
8 sept. 

442 

Coure 
14 sept. 

441 

Fuji Bank 

279 

281 

Honda Motors 

51» 

510 

Matsushita Electric 

632 

640 

Mitsubishi Heavy . 

123 

123 

Sony Corp. 

1510 

1 490 

Toyota Motors .... 

846 

663 


MILAN 

Plus 7 r* 

Semaine exceptionnelle pour la 
Bourse de Milan, qui a monté de 
T 5» avec des volumes d'affaires 
record. La hausse a été particulière- 
ment forte mercredi (+ 5.1 %). Ce 
Jour-là, 11 est vrai, le marché avait 
été stimulé par l’action Montedteon, 
en plein boom (+ 38.6 %) après 
l’annonce par la société d'une décou- 
verte de pétrole en Sicile, qui fai- 
sait suite aux rumeurs d’une prise 
de participation arabe dans son capi- 
tal. Réveil des assurances. 


Plat 


Coure 

8eepL 

2215 


Coure 
15 sept. 


2 541 


LES MATIÈRES PREMIÈRES 

Hausse de letain, du sucre et du 


METAUX..— Légère reprise de t 
cours du cutpre au Métal Exchange 
de Londres. La tension sociale per- 
sistante qui sévit au ChiH et au 
Pérou exerce une influence favorable 
sur le marché. Quant aux stocks 
britanniques de mitai. Os diminuent 
régulièrement au fil des semaines 
et sont désormais revenus à leur 
niveau le plus bas depuis octobre 
1975, soit d 435 035 tonnes ( moins 
6 625 tonnes). 

Nouvelle progression des cours de 
Pétain tant d Londres qu'à Penang. 
Depuis le commencement de l'année 
la hausse atteint 15 %. Des rumeurs 
relatives d une réduction des offres 
de métal malais de 20 % sur le 
marché de Penang sont d r origine 
de cette fermeté renouvelée des cours, 
d'autant que les stocks tendent A 
se réduire chez les utilisateurs. 

Sensibe reprise des cours du pomb 
A Londres, qui touchent leurs meil- 
leur* niveaux depuis foncier der- 
nier. Les producteurs américains 
viennent de majorer de 2 cents par 
livre le prix de leur métal pour le 
porter d 35 cents. 


Sur le marché libre de Londres, 
les cours du cobalt se maintiennent 
d 35 dollars. Les producteurs zaïrois 
ont porté le prix de leur métal de 
12 £0 d 18 dollars la livre. En l’espace 
de quelques mois ce prix a triplé. 
Le Zaïre couvre 70 % des besoins 
du marché mondial. 

CAOUTCHOUC. — La hausse se 
poursuit sur les cours du naturel 
tant d Londres qu'à Penang. où üs 
atteignent des niveaux records de- 
puis octobre 1976. D’importants 
achats pour compte chinois et sovié- 
tique auxquels se sont ajoutés ceux 
passés par l'Inde ont stimulé le 
marché. 

■ DENREES. — Vive reprise des 
cours du café sur toutes les places 
commerciales. Pourtant le départe- 
ment de Pagriculture des Etats- 
Unis évalue la récolte mondiale 
1978-1979 à 75,4 millions de tonnes 
en augmentation de 9 % sur la pré- 
cédente. Celle du Brésil devrait être 
de l’ordre de 20 millions de sacs et 
la récolte de la Colombie atteindrait 
10 millions de sacs. Des augmenta- 
tions sont attendues an Salvador et 


au Guatemala. En revanche, les 
récoltes du Mexique et de la Répu- 
blique dominicaine seraient infé- 
rieures aux prévisions. 

La progression se poursuit sur les 
cours du sucre entretenue par des 
achats importants effectués pour 
compte chinois et indonésien sur le 
marché libre. Autre facteur de fer- 
meté, r éventuelle ratification par les 
Etats-Unis de raccord de stuMUsu- 
tion international des prix. 

Les cours du cacao ont consolidé 
A des degrés divers leur hausse 
récente. Un courtier britannique 
estime la prochaine récolte du 
Ghana à moins de 250000 tonnes. 
La consommation en raison de la 
flambée des prix donne des signes 
manifestes d'essoufflement. 


Flnslder 

186 

190 

La Rtnaseente .... 

57,75 

72.75 

Montedison 

208 

285 

Olivetti 

112» 

1200 

Plrrill 

J 930 

1951 

S.NJLA. - Vlscosa .. 

1025 

1 161 

MARCHÉ LIBRE DE L'OR 


COURS 

COURS 


t 8 

15 • 

Dr ne (Ula en oarraj. . 

29200 

29375 .. 

— (kilo en notât) . . 

23426 

29425 . 

PiÊce française [30 fr.j 

260 60 

259 60 

Fiera française no tr.j. 

204 

263 50 

Plera saute (20 rrj .. 

260 n 

262 GO 

Union latin» [20 tTJ .. 

237 30 

238 20 

• Mecs meus (20 Irj . 

200 

195 . 

Sonera» 

268 60 

261 

• Sonera» EflzaOetb II 

264 10 

285 90 

• OecH-soBvenm 

310 50 

310 

Mtra te 20 Union ... 

1290 .. 

1290 40 

— 10 col tara ... 

665 .. 

B73 

— 5 dollars ... 

450 .. 

445 10 

— 50 Mro .... 

IU5 .. 

1149 60 

• — 20 waras .... 

356 . 

344 .. 

— 10 florins.... 

232 . 

233 .. 

• — S roaOtes ... 

147 50 

143 .. 


VALEURS LE PLUS ACTIVEMENT 
TRAITÉS A TERME 


Nombre 

de 

titres 


Val rare 
en 

eap. (P) 


Pe trier 116 60D a 

Saint-Gobain ... 195 150 

Carrefour 

Tbomson-Brandt. 

P.U.K. 

Rhône- Foui eue . 

Fr. des pétroles 


32 700 100 
31 279 429 
13 220 23 907 120 
91 300 22 732 156 
203 300'* 19 646 330 

155 700»* 18 246 800 

156 859- 28 064 324 


C - S - F - 57 525 U 608 260 

(*) Quatre séances seulement, dont 
78 900 litres échangés Jeudi. 

(••J Quatre séances seulement. 


COURS DES PRINCIPAUX MARCHES 

dn 15 septembre 1978 


(Les cours entre parenthèses sont 
ceux de la semaine précédente.) 
METAUX. — Londres (en sterling 
par tonne) : cuivre (Wlrebarej. 
comptant, 738 1733.50) ; 2 trois 
mois, 7500 ( 746 J0) : étain, comp- 
tant. 7 280 (7 040) : k trois mois. 
7 010 (6 940) ; plomb, 359 (339) ; 
zinc. 328 (314). 

— New-York (en cents par livre) : 
cuivre (premier terme), 04,95 

-(63.06) ; aluminium (lingots) , lnch. 
(53) ; ferraille, coure moyen (en 
dollars par tonne). 72X3 (7B.83) ; 
mercure (par bouteille de 78 lbs). 
lnch. (153-157). 

— Penang (en dollar* des Détroit* 
par pi eu) de 23 lbs) : 1885 (1840). 

TEXTILES. — New-York (en cents 
par livre) coton, oct^ 61X2 
(62,75) ; défi- 64J0 (89.86). 

— Londres (en nouveaux pence 
par kilo) : laine (peignée i sec), 
oct^ 229 (238) ; Jute (en dollars 
par tanne), Pakistan, Whlte 
grade C, lnch. (483). 

— Roubaix (en francs par kilo) ; 
laine, oct. 2155 (22.70). 

— Calcutta (en roupies par maund 
de 82 lbs) : Juts, lnch. (640). 

CAOUTCHOUC. — Londres (en nou- 


veaux pence par kilo) : R -3 B. 
comptant, 60.70-80.75 (59,50-59.80). 

— Penang (en cents des Détroits 
par kilo) : 256-256.50 (250-250,50). 

DENREES. — New-York (en cents 
par lb) : cacao déc* 170 (168,90) ; 
mars. 167,75 (165.80) : sucre, oct., 
8.41 (8.05) ; mare. 8.93 (8,75) ; café, 
déc, 149,50 (145,75) ; mare, 13B.B5 
(13S). 

— Londres (en livres par tonne) : 

sucre. oct, 107,10 (104,70) ; d6c„ 
109.50 (106,60) ; café, nov„ 1 512 

(1 436) ; Janv„ 1 427 (1 369) ; ca- 
cao, déc., 1,987 (2 013) ; mare, 1 994 
(1 99&50). 

— Paris (en francs par quintal) : 

cacao, déc^ 1 680 (1 675) ; more 
1 685 (1 836) : café, nov, 1 324 

(1265); mare 1200 (1175); su- 
cre (en frîmes par tonne), oct. 875 
(900) ; déc, 970 (940). 

CEREALES. — Chicago (en cents par 
boisseau) : blé, déc, 329 (354 1/3) ; 
mars, 326 (331 1/2} ; mais, déc, 
221 1/4 (221 3/4) ; mare. 230 1/4 
(231 1/4). 


LE MARCHÉ MONÉTAIRE 

Nouvelle tension aux États-Unis 


Le calme a continué & régner 
sur le marché de Paris, où les 
taux ont même légèrement baissé, 
à ternie tout au moins, en dépit 
d'une certaine faiblesse du franc. 
Aux Etats-Unis, en revanche, une 
nouvelle tension est apparue, 
après une courte accalmie. 

Sur notre place, le loyer de 
l’argent au jour le Jour s’est 
maintenu à 7 3/8 %. La Banque 
de France a pris l’initiative de 
réduire de 1/8 % le taux de son 
adjudication de la semaine, por- 
tant sur I milliard de francs 
(7 1/4 % contre 7 3/8 %). Cette 
initiative a semblé curieuse au 
moment précisément où ia tenue 
du franc laisse un peu à désirer 
(voir en rubrique des changes). 
Peut-être juge-t-on, rue de la 
Vrilllère, que cette légère fai- 
blesse du franc est sans lende- 
main. De l’autre côté de l’Atlan- 
tique, la progression de la masse 
monétaire a repris très vigoureu- 
sement, les commentateurs par- 
lant même d*« explosion » ; pour 
la première semaine de septem- 
bre, après un mois de stabilité. 
M 1 s’est accrue de 4,7 milliards 
de dollars & 357,3 milliards de 


dollars et M 2 de 5,9 milliards 
de dollars & 860,4 milliar ds de 
dollars. Sur la moyenne période, 
le rythme de progression annua- 
lisé reste encore raisonnable, maie 
cette brusque «explosion» risque 
de provoquer un durcissement de 
la politique des autorités moné- 
taires, et, partant, une nouvelle 
t ens ion sur le loyer de l’argent. 
Conséquence immédiate, la CITI- 
BANK a porté 9 1/3 % son 
taux de base, déjà relevé de 9 % 
& 9 1/4 Te il y a quinze jours. La 
demande de prêts bancaires n’en 
continue pas moins à augmenter 
à un rythme rapide. 

A signa l e r, enfin, la reprise des 
émi s sion s en eurofrancs, avec un 
emprunt de 200 millions de 
francs pour la Banque européenne 
d'investissement, sous les auspices 
du Crédit commercial de France, 
grand spécialiste en ce domaine. 
Le taux facial est de 9 3/4 % sur 
dix ans. Après une période de 
rodage à raison d'une émission 
par mois, le rythme pouvant 
devenir bimensuel dès le début 
de l’année prochaine. 

F. R. 
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UN JOUR 
DANS L£ MONDE 

t IDEES 

— IRAN : « Pour la Répabfiqtie 
de Pene », par Rezraai i 
« Ni Metanet ni Marx », 
par Feridoane Sohcbjoia ; 
m La rerandie des tarbou- 
ches », par Pïene Plancher. 

3. ÉTRANGES 

— ESPAGNE : m noowca pacte 

social va être négocié. 

4 DIPLOMATIE 

— La joaj-commisrioa des droits 
de l'homme de l'ONU rejette 
une résolution française con- 
cernant les disparus en Ar- 
gentine. 

5. AMÉRIQUES 

— NICARAGUA : les Etats-Unis 
pressent le g onvn moment 
d'accepter ime médiation. 

5. PROCHE-ORIENT 

— IRAN : la journée de ven- 
dredi a été calme à Téhéran. 

5. AFRIQUE 

& POLfTlQUE 

7. RAPATRIÉS 

> — Le gouvernement va améliorer 
les dispositions de la loi 
d'indemnisation. 

& SOCIÉTÉ 

— Les difficultés de fa rentrée 
scolaire. 


LE MONDE AUJOURD'HUI 

FAGES 9 & 15 

— An rn de la semaine : De 
nouveaux visages, par Pierre 
Vlansson- Foncé. 

— Lettre du mont Atto». par 
Nicolas Saadray. 

— La vie du langage, par Jac- 
ques Ce Liard. 

— RADIO-TELEVISION : Un 

entretien avec Jean-Louis 
Gu 111 sud. par Tbomon Fe- 
cenesL ; Histoire d'un ta- 
bleau : « la Bonde de nuit ». 
de Rembrandt, par Matbllde 
La BardoimlB. 


IB. SPORTS 
ÉCHECS 
17-18, CULTURE 

— CINÉMA : r Aogaase do 
gardien de bat an moment 
da péaalty, de Wim Wenders. 

79-20. ÉCONOMIE -RÉGIONS 

— MARCHÉ COMMUN : 
« Comment éviter une nou- 
velle guerre da vin ? » (N), 
par Patrick Jarreaa. 

21. LA SEMAINE FINANCIÈRE 


LIRE ÉGALEMENT 

RADIO-TELEVISION (U A 14) 
Informations pratiques (18) ; 
Carnet (18) ; «Journal officiel» 
(16) ; Météorologie (18) ; Mots 
croisés ii9>- 


Le comité paritaire de la police DU 16 AU * 6 ===== 
va examiner quatre projets de réforme "-J*"* 


LE BLOCAGE DES LOYERS 
PRENDRA FIN 
LE 1 er JANVIER 1979 

>L Marcel Cavafflé. secrétaire 
d'Etat au logement, a annoncé, 
vendredi 15 septembre, devant le 
congrès de l'Union nationale des 
propriétaires rétuU A Strasbourg, 
l’abandon du dispositif de blocage 
des loyers Institué on mt. 

Cette décision, nouvelle étape dans 
la libération des prix, ne concerne 
pas les H.L.U et les logements sou- 
mis à la loi de 194S, pour lesquels ; 
des normes de progression. Jusqu’au 
1® Juillet 1979. ont été arrêtées <« le 
Monde a du U Juillet 1978). Cepen- 1 
dont, la libération des loyers des 
logements de la catégorie B2 est | 
actuellement envisagée. 


COMMANDES PÉTROLIÈRES 
POUR LES CHANTIERS 
DE LA SEYNE 

Les constructions navales et 
Industrielles de la Méditerranée 
(CNTM), installées à La Seyne 
(Var) et qui appartiennent au 
groupe Herllcq, poursuivent leur 
politique de diversification & côté 
de leurs activités classiques de 
construction navale. Elles vien- 
nent d'enregistrer deux nouvelles 
commandes dans le domaine de 
l’exploitation pétrolière off-shore. 
H s'agit d'une bouée d’amarrage 
et de chargement pour un champ 
pétrolier et d’une plateforme 
auto-élévatrice pour l’entretien et 
la réparation de puits pétroliers 
dans le site de Zakttm à Abon- 
DhabL 

Ces commandes, qui représen- 
tent un marché de quelque trois 
cent cinquante mille heures de 
travail, ont l’avantage de permet- 
tre pour une large part l’utilisa- 
tion de salariés spécialisés de la 
construction navale. 


A B C D E F G 


Quatre projets de réforme rapport vieux de onze ans qui composantes gt traduisant par 
des services de pelles sont Préconise stm “S?* 4 " 


tembre. 


# Un service régional de généraux à faire de la policé 

. * . préventive a. 

la FJ. eil Corse, ■ sa vérité, I Inefficacité du ser- 

, nr ,. o S ,„ 0 vice des courses et jeux tient 

r Jî^ èa Jf' certainement moins à son affilia- 

tton administrative qu’il l’tasufû- 
sance notoire de ses effectifs qui 
rieur, comme ailleurs, de faire vnhiim. a vhmn> Mtueiie a reenu- 


Bésué, souligne la « répugnance d’une direction centrale des po 
traditionnelle des renseignements Uc« urbaines. 


en tant que chef du mouvement gaulliste 

rïstSïë auprÊ a du ifi toect^ M. Jacques Chirac quitte Si k P«Aooailttz^^anKnjAn * 
général à la place de la direction Paris ce samedi 16 septembre P/;|^ v g?âralt^M: ^ * 

le 26 et repartira le lendemam qu’elles souhaitaient que l’amlei 
^ traie 063 50 pour Biarritz ou U participera premier ministre ait « de nom 

En principe. II ne s'agit que aux journées d’étude parle- breux entretiens politiques ava 

d’entériner une situation déjà mentaires RJ.R. Jusqu’au 29 les dfrtgeanta du pug» » On es- -■ 

sb’Wsmsjw tæœaarSï 

sÆffiœr -.Rm»»— 

beur général de la police, voire de B ien que M. Chirac doive être 

celle du ministre de l'intérieur. . pendant les trois premiers “ e !L ï P?L le 

W * ,^_du directeur Joîxre cte son voyage d/ comité 


évoluer les structures administra- à d’autres départements des ^1^*25** ™ JouIS ** ^ T0 2 a ® e T comi ,ïf en représentant ou en é; 

tires locales dans ce nouveau Sr nrmr rêvoflutionDAire _de Féldn. que S frankb 


Eesass SSSSSSSS& asesasg 

du projet, la situation générale des antennes 


tant que 
en tant - 
it gaui- 
ii RP JL 
i fols en 
rappeler 


pendantes. Et rien ne s’opposerait, ^ parti et du gouvernement, que c’est de Gaulle qui, en lflM, 
dans l’avenir, a ce qu on recon- lorsque, en 1975 — 11 était alors a, avant les autres grands pays 


fui donnant de plus en plus une tenant et dans _ le aeooupage 

c ^ clté -- ^ dSSTéâ é^ûsCT la phiâs^ôgte chère aux 

caractère typique, Le déve— T fcnx rêve caressé depuis Pour micui marauer quU ce Chinois de la condamnation des 

loppement économique (-) opro- SPrnaJïr quinze ans par l'état-major des M rSd pas en Chine au seul « hégémonies » afin d’éviter de 

wwté une augmentation de là jS’Ï^Sne d t^Wl?DrédS- fevi^drait enfin réalité, tltrede mïïre de Paris. M. Chirac s'engager dans une condamnation 

délinquance, augmentation plus “ jusune une teue précipita phénomène d’autant plus inquié- accompagné — en plus de «ans appel de l'Union soviétique. 

forte actuellement du fait de cer- 000 tant que, depuis la récente ré- collaborateurs personnels — d’une fl rappellera aussi la position 

tains agissements d'éléments in- forme des structures les compa- seule personnalité politique, qui gaulliste sur l’Europe en vaJori- 

contrôlés, qui essaient de faire 0 La DOHm d® Pair et «S &&S S0Dt commandées par des n . a Mcim hen avec la capitale, sant la notion d’indépendance 

regner un climat d’insécurité. » • r , « commissaires » prie en leur n 6 'a«it de M. Jean de Lip- nationale. 

Le Siège de ce nouveau RRP J. ffontièm. sein, parmi, les officiers des plus kovraST député RPR. de Cha- 


du g o uv e rnement. 


a, avant les autres grands pays 
occidentaux, reconnu la Chine 
populaire. Si développera aussi le 
thème gaullien du refus des blocs, 
tout en s'efforçant de ne pas 
épouser la phraséologie chère aux 


Pour mieux marquer qu'il ne Chinois de la condamnation des 


1 tant que, depuis la récente ré- collaborateurs c 

forme des structures, les compa- personne 

La police de l’air et des sont commandées par des n . a aucun lien 

r e commissaires » pris en leur jj de fi 

frontières. 861x1 parmi les officiers des plus dépoté 


Lteuzs personnels — d'une II rappellera aussi la position 
rsonnaüté politique, qui gaulliste sur l'Europe en valori- 
m lien avec la capitale, sant la notion d’indépendance 


fit. Jean de Lip- nationale. 


sera installé dans l’hôtel de police .Dwma SmSs- Sne! dS^ïé ‘STd? S 

d’Ajaccio et on détachement On chercherait tout aussi val- salres. les anciens co mmandan ts ^ affaires internationales du rL JS2pa.ri> 

fonctionnera à Wmtia^ siège de la nement une base logique au ratta- de groupement et co mman da n te rp r.. qui fut diplomate en 

cour d'appel. chement du service central de la principaux n’ont pas seu leme nt chine et y avait, en tant que ee- 

Dans les milieux policiers, on Police de l’air et des frontières changé de titre. Juridiquement, cj^ah* d'Etat aux affaires ètran- 

ne saisit pas rutilité d’une telle G*Æ) & la direction de la sécu- ils cumulent désormais la ch a r ge gères, accompagné Georges Pom- 

créatlon. Si 1» Insulaires obtien- rité Publique. I* FAF & précisé- de commandant de la force pu- p^iou en 1913. De ^us, son 

rient prétendument une satisfac- ment eté r «Usaociée des re n seigne- büque et ceüe.de représentent de voyage a été préparé en juillet 

tton Bupnléraentaire, la lutte ments g&éraux il y a quelques l’autorité civde que le droit Iran- ^ ^ déplacement de M. Jérôme 

contre le banditisme n’a rien & années, dans un but d'efficience çais avait toujours voulu séparer. Monodt ancien secrétaire général 


crétaire d'Etat aux affaires étran- 


son mandat de maire de la ca- 


nm» d'un f rar tfonnnrTipn f rime face au développement de la Un même h omme prend la res- h u 
T éD^im^ïïiftlL^ÏÏ circulation transfrontières et sur- ponsabülté des sommations et 

où^aSvSS^S ff* tout du terrorisme aérien. L’expé- celle de la charge ; et, demain, cet 

toeKe^edéSoDD^su/me rtence & prouvé que cette formule homme appartiendra peut-être a 

SSS Sis iSe^à «*» ta bonne. La direction nx»e hiérarchie autonome dotée , 

mSS oWe S™, générale de la police ne paraît de pouvoirs spéciaux déropitolres i 

iéî Sbé'tSSnt^ïïaiSère^uaS ' 

SSïîSïSs -WJSSS^S^ Luneili 

privilégié de la Cour de sûreté m commun sue tas noHra urtuii- peut-être l'esprit des promoteurs 


ANDRÉ PASSERON. 


de l'Etat 


LA LUTTE CONTRE LE TERRORISME 

L'une des fondatrices de la Fraction armée rouge 
est arrêtée à Londres 


nés la caractéristique d’être de cette réforme. D’autant qu elle 0Sl diiclcC 3 LOfiQrcS 

l’organe central d'animation et était déjà amorcée dans un décret - 

# Le rattachement du ser- de contrôle de services locaux à du 28 décembre 1977 (le Monde Deux fours après l'arrestation de Vnn des principaux chefs 

compétence territoriale définie, a du 23 février 1978) organisant les ^ es Brigades rouges italiennes & Milan, un nouveau succès a été ^ 

Vice des courses et jeux rapports entre le direrteur gêné- enregistré vendredi 15 septembre dans la lutte contre le terro- ,£ 

lue, rn Ip* CJI « anfanampc. risme en Europe « l'une des fondatrices de la Fraction armée 

8 la PaJi * 1 Toutefois les mé th odee de rougo ouest- all em an de. Astrfd ProU, a été interpellée à Londres, i 

Le projet de rattache ment du L'administration, il est vrai, ^administration autant que Cette lutte contre le terrorisme, ainsi que les enquêtes et démar- f 

service des courses et Jeux à la avance SOTKi .- : . ^ l’esprit de ces projets Indisposent ch es diplomatiques qui l’accompagnent, donnent lieu & diffé- 

police Judiciaire surprend davan- p ! u r nmttp lier les directions ou ^ milieux policiers, dont on sol- rentes rumeurs, hypothèses contradictoires et protestations, 

tage les milieux policiers. Depuis a ?^~ es T^jg SS snndce au. udte maintenant l’avis, car Ils -- 

1946, celui-ci est partie Inté- ^ , sont encore marqués par l’agi- • A LONDRES, Bcotland Yard fl demande pourquoi les parents, r 

grante des renseignements séné- rawwqie». ist, ae lao. dans le talion des dernières semaines. Le & annoncé v«idredl l’arrestation les collaborateurs et les autres - 

raux qui ne dédaignent pas user “ P rzl - p erü _ fl ^ in 12 septembre dernier, les repré- d’Aatrid ProlL Cette Jeune femme gardes du corps de la victime. V' 

da ses Infor mat io n» r-» mïaJBt ète ™ autre . a f rv ^ ce sentants de l’inteisyndlcale des de trente ans avait, l’un des mem- ceux qui ne l'accompagnaient pas . 

prend prétexte des s candale» qui, r ***“ “f syndicats autonomes de la .police bres fondateurs du groupe Baa- le 16 mars, n'ont toujours pas été - 

ras dernières années, ont seraué demandaient, dans un mémoire der-Mainhof, et figurait sur la entendus pa r les magistrats. 

autant les champs de courses que ac P^dent de la République, liste des quarante personnes Je ajoute notre correspondant Le 

les castaœ dS oiOTraeroue les — 9,-?- s - . ~~ l’ouverture d’un débat public au plus activement recherchées par F-Ci réclame au gouvernement 


sont encore marqués par l'agi- ^ A LONDRES, Scotland Yard fl demande pourquoi les parents, 
talion des dernières s e ma ine s. Le a annoncé vendredi l'arrestation les collaborateurs et les autres 


que la police judiciaire s'y inté- lérentes des police» urbaines et 

rosse à son tour, explique-t-n. res- des CHS. justifient une eauto- lonaes aoQWUSe ^ 


tlck. Vingt-cinq policiers en uni- 


oasquer les forces qui « tilt- 
politiquement les terro- 
», mais ne semble cepen- 
pas croire à l’efficacité 
enquête parlementaire qui 


sortant même à cette occasion un n omis réciproque a de ces deux 


JAMES SARAZ1M. 


E.M.C DEVIENT 
LE PREMIER PRODUCTEUR 
FRANÇAIS 

D'ALIMENTS POUR LE BÉTAIL 

Le groupe chimique d’Etat 
K M.C. (Entreprise minière et 


APRES SIX MOIS D'EXCEDENT 

La balance commerciale française enregistre 
on déficit de 1 milliard de francs en août 


forme et une dizaine d’inspecteurs ^t récla mée de divers côtés, 
en civil ont procédé à oette ar- 6 A B BBU XEI iEN (Pays-Bas), 
Testât km. On indiquait dans la ta police a intercepté vendredi 
capitale britannique qu’aucun une automobile transportant 
mandat d’arrêt international quatre Sud-Mol uquols. Une fusll- 
n 'avait encore été reçu par les tade a éclaté, et l’un des Molu- 
autorités le samedi 16 septembre, quols a été tué. Les trois autres 
• A BELGRADE, où les auto- occupants ont été arrêtés. La 
ri tés ont appris que la justice P°bce a expliqué qu’elle suivait 
ouest -aUemande avait refusé ta voiture d epu is Amsterdam, 
d’autoriser le gouvernement de EU® avait remarqué que ses oocu- 
Bonn à extrader l’activiste croate chargeaient e coffre avec 

Stieoan Bflandzitch. comme le des objets qui semblaient être des 


marché espagnol. Co-actionnaire 


on déficit de I milliard de francs en août £ SSÆÏÏÏ 

La balance commerciale de la ridait par l'achat au mois rjjL? nous^^male . nnr . 

^août de deux avions gros portems pondait Pirnl Yankovltch. Le DEUX BOM 

,te poritffs, aenrerirtrf au mois Boeing pour, un montant de quotidien Politïku écrit que oette rvnistrrtrr ■ ,r 

d août un fort dôldt. Corrigé 420 millions de francs. 3SSS5îr« EXPL05EHT A IF 

des variations saison n ières, ce 


à 50 % de Sanders, numéro un déficit atteint 1 061 minirmo de 


m mimons ae irancs. décision « ne restera pas sans I 

En revanche, les autres rubrl- répercussion et pour longtemps , 


DEUX BOMBES 
EXPLOSENT A JERUSALEM 


français dans cette branche d’ac- S aîara mie ï^eSentavRit qucs æraiœit aplus conformes encore > sur kx rapports entoe 
tivitTaviTte cSéreaTcS^en- gfî “gj ? ^ motele “* ten ^ M SI ^ moi* <ndè- les deux pays, p ajoute : « On 
taie, il vient en effet de racheter SroorteüoM m sont *’ ^ tonce ^, écbs ^ ge î * **% *■ UT ? tentaitve ** 

à cette dernière 15 % des actions élevées àS 69oSSoSde fraS, 2?“?» ^ oonsomn»tiou étsnt faire d’un c rimmel un opposant 
de cette société, portant ainsi sa ot Si de « %pSiSrSrtS !ïïiS brée t .^ I es «f po ^ ati ^ JS «*« politique.» 

participation à 65 %. Parallèle- mois de juillet. Quairt auxunpor- f ecte îif^ automobile co n naissa n t • a ROME, l’enquête sur Fan- 
aient à oette opération prévue tâ ti o n s elles ont été de 29 751 mil- 1106 nette re P nse - lèvement et le meurtre d’Aldo 

de longue date, Sanders et dlver- lions de francs soit à peu près SI l’on se refuse, au ministère Moro se poursuit. Les arrestations | 


Cinq blessés 


équilibrée et les exportations du politique. » ( De notre correspondant) 

î!S t ïï»* a 5SS2S ,lB conmüssaDt • A ROME, l’enquête sur l’en- Jérusalem. — Deux bombes ont 
une nette reprise. lèvement et le meurtre .d’Aldo explosé samedi WropSbre en 

Si l’on se refuse, au ministère Moro se poursuit. Iæs arrestations pieln centre de Jérusalem, à 


ses sociétés filiales ou amies de eu même niveau qu’en juillet du commerce extérieur, à voir récemment opérées A M i l a n (le quelques minutes d’intervalle et 

1UM.C. ont racheté & la Génê- <_ oj %). Le taux de couverture dans ce résultat autre chose Monde des 15 et 16 septembre) dans le même quarttof celui de 

raie occidentale so ^ du capital des achats par les ventes n’est qu'une concordance de phéno- semblent avoir permis A la ponce la porte de Jaffa La première 

de Sandersa, branche «alimen- plus que de 98.4% alors qu’il mènes conjoncturels (rien ne per- de progresser dans ses recher- explosion s’est produite vers 

tatlon anjmale » de la firme était de 103% en Juillet et de met de parler de renversement ches: i pals, nous indique notre 9 h. 15, rinqg les jardins oui bar- 

espagnole Union Alimen taria 101,0 % en Juin. de tendance ». dit-on. H n’en reste correspondant Robert Solé, de dent la vieille ville, et c’a pas 

Sanders. „ pas moins que ce résultat ccnsti- nombreuses hypothèses sont avan- fait de victimes ta <u» n nri» 


«a veuwea iitaii ^v w . — ' — — m jjvi te uc otLiia. ua ureuuexe \, ** 

plus que de 98,4% alors qu’il mènes conjoncturels (rien ne per- de progresser dans ses recto- explosion s’est produite vers >k . 

était de 103% en Juillet et de met de parler de renversement ches: qaaJs, non» indique noire 9 h. 15. dans les Jardins qui bac- .' u - - 

101,6% en juin. de tendance ». dit-on. II n’en reste correspondant Robert Solé, de dent la vieille ville, et n’a pas 1 

Rn chiffres hmt. I-. P® 3 raoüls «ue ce résultat ccnsti- nombreue» hypothèses smit avan- fadt de victimes. La seconde a eu > ^ 


Sanders chiffre» h n.f< M, BnMC P* 3 moins que ce résultat ccnsti- nombreuses hypotheses ront avan- de victimes. La seconde a eu 

Sandersa, qui. depuis quelques i? tue une mauvaise, surprise pour cées en Italie A ce sujet, souvent flou à moins de 300 mètres de 

années, bénéficiait d e l’a ppui le «onvemement après les maa- & la légère, et les «confidences» la première, dam la rue de ^.vld, 

technique de Sandem, couvre 5 % Jf vais indices des prix et du chô- parfois inconsidérées de certains princïMJe artère de la ^llle 

du marché espagnol des aliments ff* r 2 c f?5P® 1 ét ? lfc c ? e 2686 mil- mage de ces dernières semaines, magistrats et policiers, dont la Ville, a 1= limite des anartleis 

pour bétail et réalise un chiffre Uûns en juibet). ^ importations Dans cette conjoncture morose, le presse se fait l’écho, entretien- nhtM»n 

k r H- se sont élevées à 23 338 nulllnnii et -w.vn-.— æ *. musunnan w juu. oukj 


operation a ete soumise a rappro- Ainsi depuis le début de l'année 
bation des autorités françaises et le surplus commercial brut atteint 


espagnoles. 

• A rimprtmerie La Néogra- 
vure, à Corbetl (Essonne), les 


encore 1459 minions de francs. 
En chiffres corrigée, le solde 
cum u lé des huit premiers mois de 
l’année est positif de 552 matons 


ouvriers ont retenu dans une de francs. En 1977, te solde cumulé 
salle, le 15 septembre, pendant au mois d’août présentait un dé- 
plusleurs heures, leurs représen- firft de 11 650 millions de francs, 
tanta syndicaux et six membres »-j n „ 1æ , jmTmrim 

parti te sur la situation de leur BOent entaché d aléas, 
entreprise. Lee échanges agro -alimentaires 

qui avaient été pratiquement 
• Aux ardoisières d'Angers et équfllhrés ai juillet ( — 27 mil- 
iT Anjou-Mayenne, une grève ilU— lions) co finalisent cependant & 
mitée a été déclenchée, le 14 sep- nouveau un déficit important 
tembre, par 1 700 ouvriers (effec- (— 360 mimions de francs) en rai- 
tifs totaux : 2 000 salariés). Us son de la baisse des exportations 
réclament une augmentation des de céréales et d'importation en 
salaires de 250 francs par mois hausse de produits tropicaux. La 
et celles de diverses primes et balance des biens d’équipement 


EXPOSITION 

HOTEL 
de CRILL0N 


Vendredi 15, samedi 16, dimanche 17 
et lundi 13 septembre 

SALON AMBASSADEURS, 

U, place Ce la Concorde, 
de 19 heures A H heures - XéL r 298-10-61 


avantages sociaux. 


a tu d’antre part son excédent! 


Chine et Japon 

IVOIRES et PIERRES DURES 

SCULPTEES r LAPIS -LAZULIS. JADES, CORAUX, 
TURqUOISES, AMETHYSTES. EOISITK RUBIS (Bouddha), 
MALACHITES, AGATES CORNALINES, «C. 

- ■ ENTBEE UBBE - ESTIMATION GRATUITE ' 


forcés depuis plusieurs semaines; 
ont aussitôt bouclé le secteur et, 
comme souvent en pareil cas, ' ., >*-.■ 
plusieurs dizaines de n suspects » *, * • 
ont été interpellés pour être in- 
terrogés par la police. 

Ces deux explosions confirment . ' . 

la recrudescence actuelle du S”’; 
nombre d’attentats à la bombe en ' , -* 1 
Israël et dans les territoires occu- 
pés ; près d’une trentaine depuis ,. 
te début du mois d’ao&t. H . N ... 
s’agit de la vague d’attentats la . r V 
plus importante depuis dix ans. W . 1 


découverts et désamorcés à temps &. • • 
grâce aux contrôles effectués par v 
» police et l’armée et à une ■ " tj,'. 
vaste ca m p a gne de mis e en garde **• 
auprès du publie. — F. c. . V ’ 1 ' 

y 

Le numéro du «Monde» 
daté 16 septembre 1978 a été S V^ : 
tiré é. 559166 exemplaires. 



.. # 




